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V O Y A G ES 

SANS LES PARTIES INT£R1ËUS,ES 

DE L'AMÉIIIQUE. 



V 



L E T T R E ..X L I L. 



De Cambridge , dans la Nouvelle- ApglcterrÇjJ^ 



le 17 Novembre 1777. 



. . • • 



Mon 



CHER AMI ^ 



C2 V\ C M 



\ si* 



Dans les opëiatfoûs militaires^ le conqué* 

xanc trouve toujours un plaifir infini à rendre 
hommage à la bomie conduite & à la bra- 
voure du guerrier qu'il vient de vaincre. 
B fuit non<«ièulement les mouvemens-de ibki 
propre coeur , qui le forcent à refpeâer le 
courage même dans fon ennemi y mais encore 
fon ambition, a lieu ,d être flattée lorfqu'il 
a pu vaincre celui qui s-'ëtoit^ rendu îox* 
xnidable par ia bravoure & par fa bonna 
conduite. Ceft fans doute par un ièmblable 
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motif que le g^nétftl Gates , fentant à quel 
d^té Iq revers de fortune que nous venions 
r d'éprouver devoit nous être fenfible , & ne 

voidant point ajouter, à notre douleur, or- 
' donna à fon armëe de refter fous les tentes , 
ytandis que nous ferions occupés à entaflèr 
' ©os- armes les unes fur les autres, afin qu'elle 
ne iùx, pas témoin de cet humiliant fpoâacle. 
Notre licuation^ quoique malheureufe , n'eft 
pas fans, e^iempk, .& notre armée n'efi: 
point la première qui fe foit vu obligée de 
capituler. Nous en tcouvons un dans la 
capitulation de Clofterhauven , qui a été û 
indignement rompue ; & fi xu)us .voulions, 
remonter plu; haut dans Thilloire,' nous 
trottverioas que , «dans le iiecle . paflë , 
» Tarmée fous le commandement du duc de, 

Saia-Ëyfenach» qui avoît été confidéra- 
blôment a£R}ibUe par les pertes & par les 
fatigues qu'eUe avoit eu à efluyer pendant 
la campagne 9 fe vit obligée de fe rendre- 
prifbnniere au maréchal de Créqui , qui* 
donna un pallb-port au duc de Sax0*£3^nach9 
conçu .dans les termes les plus iSattevrs. 
lui permit de pafiè^;^ avec fon armée ^ 

par une ronce particviUeie s il défensUc ea 
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même -temps à tous les officiers & foldati 
£rançois d'infulter, de qud^que mafiiefe 
ce foit , le duc ni aucune perfonne de 
fim armée ^ pëiidàiit leur retraite en Aile- 
n.agne. • • ' 

Le général Gates a imité en cela le génèrent 
Créqui > car^ lorfque nous eûmes entaiTé nos 
armes, nous travérfômes Tannée atftéricaine^ 
& je n'obfervai pas le moindre regard î je 
n'entendis pas le moindre mot qui marquis 
rintention de nous humilier : au contraire, 
la pitié & un étoxuieitient filencieux paroiP* 
ibient dans les traits de tous nos^ ennemis. 
Ce Sot pour nous un fujet de làdsikâion » 
de voir que cette haine , dont on nous doih* 
noit depuis fi long-temps des marques y. avoit 
di^aru > & qu'elle s'étoit convertie en ua 
fentiment de compalOon. Ceft à cela que 
nous ^ûmes çe traitement généreux , donc 
les maximes- de la guerre & les principes de 
rhonneur font une fone de loi au vain« 
queur. 

La privation d'tme.comnmnication» immé* 
diate & régulière, avec l'armée campée au 
fiid, fut la caufe de noue malheur. Lç triiile 
événement de cette journée prouve éombiea 
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il eft eflèntiel de lai (Ter, dans le plan de 
bataille» une entière liberté au commandant 
en chef» qui peut alors tirer parti des diâfé- 
rentts circonftances , 8c changer à la volonté 
fa route & le plan de la bataille même. Si 
les inftruâions de notre général euilent été 
moins poiitives ôc moins limitées qu'elles 
neTétoient, puifqu'oh n'o(bit pas s'en écarter 
d'un leul point ( il nous les avoit notifiées le 
'matin de notre capimlation ) , il n'aûroît pas 
été obligç de riiquer l'armée du roi dans une 
entreprifè hafardeufe i nous aurions repâflë 
la riviei^ d'Hudibn, au lieu de livrer la 
bataillé , & nous nous ferions contentés de 
refter fur la défenfive. 

On eft prefque toujours difpofé à former 
les jugemens d'après ce que Ton préfume qui 
doit arriver , & à adopter des lyftémes que 
les circonftances ne rendent que . trop fou- 
vent dangereux. Je fuis fûr qu'on aura cru 
en Angleterre, lorfqu'on a été informé de 
la conquête de Ticonderago , que, n'ayant 
que vingt-cinq milles de-là à Albany, lieu 
de notre deftination , le chemin devoir être 
fait en un clin-d'œiL On n'aura pas fongé 
;aux retards, aux difficultés fans nombre que 
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ftQUS pouvions , que. nous devions rencon* 
tfer, & dont nbus n'aVons que trop mal- 
heuraufement fait Texpérience, Yous devez 
j'en fuis fur , avoir été fouvent dans le cas, 
reconnoicre que cette promptitude à juger 

' provient de notre facilité à nous livrer à 
de grandes efpérànces i c'eft le caradere do 
notre nation. 
Cette in^lheureufe cataftropbe apprendra 

^ je refpere, à ceux qui font revêtus d*un pou-v 
voir fupérieur, à fe . défier un peu plus dô t 
leurs propres lumières , dans les ordres qu'ils, 
donnent à un général. Le plan de cette expé- 
dition paroît fait par des gens > qui , affis 
dans leur$ cabinets , &: parcourant la carte 
des yeux , croient ridiculement que les mou- 
vemen;^ d'une armée peuvent égaler le. cours 
rapide de leurs idées y non.- feulement ils 
veulent diriger les grandes opérations, mais 
ils prétendent encore déterminer jufqu'aux 
plu$ petites mariches, dans un pays entouré, 
de. défetts , 6c éloigné de mille lieues de- 
Fendroit où ils font leuis (péculations^'fans 
permettre au général qui a le commandement 
de Tannée de* changer Tordre de bataille» 
(juidque foientles circonâances où il fettouve» 
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L'opinion générale, parmi nous, étoir 
« que notre expédition avoit pbnr but de réunir 
^ notre armée ^ celle du général Howe y &c 
de nous rendre maîtres des provinces mérir- 
dioxiales par le moyen de la rivière d'Hudfon ^ 
qui féparoit ces provinces de celles du fep- . 
tcntrion. ' . 

Vous concevez aîfëment quelle fot notre 
furphfe , lorfque nous apprîmes que Tarmée 

• du général Howe étoit allée à Philadelphie ; 

# elle augmenta encore, quand nous cher- 
cb&mes à deviner comment il étoit poflîble 
qu'une telle démarche pût faciliter ou efiec^ 
tuer une jonâion. Il eft naturel de fuppofer 
que » quand deux armées doivent fe réunir, 
celle qui eft au nord marchera vers le fud , 
& celle qui eft au fud vers k nord» pour 
fe rencontrer à -peu -près vers le centre. 
£Ues partiront auifi vers le même temps da 
lieu où elles étaient auparavant ftationnées* 
Mais il paroit que ceux qui , en Angleterre^ 
dirigent'le mouvement des armées du con-* 
tinent , mëprifenc la voie la plus fimple Se 
la plus courte pour eâfèftuer une réunion, 
en envoyantr Tarmée de la Nwvelle^Yorck 

^ m (iida & ^ faifant marcher œllQ da Cajoad^ 
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dans la même direâion y de forte qu'elles 

courent l'une après l'autre; c'eft le vrai moyen 
de faire le tour du globe fans fê rencontrer. 
Je crains que ceux 4ui font à la tête des 
affiiires, ne s'en rapportent trop légèrement 
à ce qu'on leûr dit, & qu^ils ne felaiflènt 
entraîner parles fauilès informations de gens 
qui trouvent leur intérêt à les tromper , en 
tournant à leur profit les malheurs de 1* An- 
gleterre fie de l'Amérique. 

Le courage, la réfolution, la patience 
avec laquelle l'armé a eanduré les fatigues 
de la campagne, & fur-tout dans les der- 
niers temps, eft une réfutation fuffifante dd 
Taccufation des étrangers , & en particulier 
des François $ ils prétendant que lesAnglois 
ne font point faits aux fatigues de la guerre, 
&: que , quoiqu'ils foient bravas , fif intré« 
pides au moment du combat , on ne peut 
tirer d'eux aucun parti , dès qu'ils font privés 
^es commodités de la vie. 

Pendant toute la campagne, nos ibldats 
n'ont j>as eu un« morceau de pain » ils pé- 
trifibieot de la farine ic de Teau en forme 
d^ gâteaux , & les faifoieat cuire fur une 
pierre devant le feiu Rarement ont-ibeu de 

A4 
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reàu-de^vie' ou qudqu'^utre liqueur (pitl* 

tueufe pourfe reftaurer, après s être excèdes 
de laiEtude en travaillant, fans relâche, à 
abattre du bois pour faire des campemens, 
à réparer des chemins , à conftruire des ponts, 
&L à faire mille autres corvées des plus pé-» 
nible& Ils n'ont eu que rarement des provi* 
fions fraîches , &: toute petite que fut la 
•ration du {bldat^ le 3 pâobre on (ut obligé 
de la réduire à moitié. Après la bataille du 

iëptembre , ils furent obligés de dormir 
tout habillés i & après celle du 7, ils n'eurent 
plus dè tentes pour Te ];nettre à l'abri d'une 
pluie continuelle , .qui dura julqu'à la capi- 
tulation. ' * 

C'eft dans ce temps ovi elles auroient été 
plus néceflaires , que les liqueurs fpiritueufes 
jmanquerent' tout-à-fait. 

Après notre arrivée à Saratoga , noiis 
fumes privés de la chpie la plus eÛcntielle 
à la famé & à la commodité des troupes ; 
.quoique nous fuirons tout prè.s d'une petite 
tiviere,' nous ne pouvions pas avoir d*eau« 
.fendant le jour., il étoit impoffible d'en 
-approcher, à caûfe de la grande quantité 
jd'QOnçmis poft^s fur Içsxbr^s pour âxos fur 
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nos gens 5 &c pendant la nuit, la crainte 
d'hêtre faits prifbnniers retenoh les (bldats aîl 
camp. L'armée ne pouvoit donc fe procurer 
d'eau que <felle qu'elle tiroit d'une (burce 
bourbeùfe , ou des trous formés par le$ 
pieds 'des chevaux. Par un rafînement de 
déiicateflè, & pour donner à leur nourri* 
tnre un goût plus agréable , nos gens, quand 
il pleuvoir fort » recueilloient la pluie dans 
les cornes de leurs chapeaux , & la méloient 
avec leur Êirihe. . 

Les ofiîciers n'étoient guères phis à leur 
aifè que les foldats. La plupart faifant lent 
première campagne, navoient pomt con- 
fervé avec aflèz d'éconoime leur boiflon; 
fe fiant fur un nouveau tranfpoit qui devoit 
fuivre bientôc.*C'eft le feul temps de ma viê 
ovi j'ai vu que l'argent n'eft point, par lui- 
même,, une chofe utile , & que ce font les 
Jiommes qui lont rendu tel par une fuite 
de Içurs conventions. Dans quelle ' erreur ne 
-nous pas, lorfque nous confidérons 
ce métal dangereux comme la bofe de notre 
bonheur! Je ne fuis pas le feul, qui, prefque 
gelé ou mouillé j ufqu'aux os l au roi t volontiers 
donné une guinée pour un verre de liqueur* 



1 
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' Un jour, je me crus le favori de la for^ 
toné, parce que mon domelUque vint ma 
dire , qu'il venoit de rencontrer une femme 
qui avoir nne chopine de rum de la Nou- 
velle - Ângleteriçe , dont elle demandoit une 
guinée : je lui donnai bien vite la (bmme 
& le fis courir, ea toute diligence , vers 
cet ange envoyé du ciel , dans la crainte 

m 

qu'un autre ne vint lui ofirir davantage 
pour fon baume (alutaire $ chofe qui {èroit 
à coup fur arrivée, ii on en eut été informé» 
J'anrcH^ volontiers donné . le triple pour la 
moitié de cette mefure. Je redoutois la fièvre, 
parce que je portois (depuis long-temps des 
babits mouillés, &c que je m'étois trouvé 
jour &: nuit expofé aux intempéries de 
l'air» Vous ne m'accuferez pas de groffié* . 
reté, j'en fuis fur s mais , après avoir acheté 
le rum , ''la néceffité > me força , malgré 
moi , de le devenir , en n*en oflfrant à per- 
ioime; • 

A notre arrivée à Saratoga, trois com- 
pagnies de notre régiment , parmi ItffqueUet 
étoit la mienne , furent poftées dans une 
petite redoute près de la baie. Nqus n'étions 
pas en état de faire une grande déf^nfeî 
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nuis notre configne école- d'obferver il Ten- 
' cemi tmveribk , en forces , la Caknqoe» 
S'il reflayoic , nous devions Êiire feo » 
abandonner en^bice notre pofte, & rejoindre 
l'armée. 

Cè pofte étoit «ne petite redoute carrée , 
£ûte de bûches pofées les unes fur ks autres , 
à la hauteur de trois ou quatre pieds; &c 
Je feul abri que les ibldats aYoient, étoie 
les angles qui faifoient face à Tendèmi Les 
autres étoient fi bas » que nous eûmes plo* * 
fieurs foldats tués par les hommes dont j'ai 
déjà parlé*, qui étoient en embafcade dans 
les arbres. Nous les voyions diftindement 
tous les matins, au point du jotir, venir 
prendre leur pofte fur les plus élevés > &, par 
ce moyen , ils commandoieac quelqut»^imet 
des parties intérieure^ de la redoute. Notrq 
fituation étoit telle , que quiconque ofoit » 
pendant le jour, regarder par-defllis le re-» 
tranchement , couroit rifque de la vie. Nous 
eûmes une preuve bien certaine de la juftefle 
avec laquelle ces geni-là tiroient) les f<An 
dats, pour fe divertir, fixèrent un bonnet 
de grenadier au haut d'un bftton , de mà« 
lûère que rejtuemi pût croii:e que c etoit ua 
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des nôtres qui regardoit par-deflus Je retnin^ 
diement , & il étoit fur qu'on tireroit anfiïn 
tôt defius : chaque coup ne nunquoit gueres. 
de faire fon trou/& j'ai foifrent vu de ch 
bonnets percés de trois balles en un.inftanu\ 
Nous aurions pu , à k véritë ■ nous défaire 
de voifins auffi incommodes , ou au moins 
les empêcher de prendre pofleffion de leur 
embufcade j mais nous avions des ordres, 

* 

précis dt ne point tirer, de peur d'engager 
Tennemi à nousiiarceler, & de le détourner 
du projet d'une attaque de plus grande inir» 
portance , qu'il paroiiToic .méditer. ' ■ ' ' 

Nos gens- étoient extrêmement, fatigués , 
par la néceflité où ils étoient de refter tous 
coitcbés par tf?rre , dans un cfpace fort étroit; 
trois jours avani; la capitulation , ils fe plai*^ 
gnirent au (capitaine qui avoit le comman- 
demexu: du pofte, de ce qupn ne leur per-* 
iiftettoit pas de tirer fur l'ennemi , ce qui 
leur procureroit de Vaifance i &: ils deman-* 
derent, en conféquence , qu'on les relevât* 
Le capitaine leur ^répondit que^ le méiQe^ 
fbir, il en feroit fon rapport au commandant 
en chef. Je fus çl^argé de cette comn^iiCon; 
&, étant arrivé au quartier-générâl;^ je vis 



' que nous n étions pas feuls ejcpofés à I« 
Êitigue. Les trois généraux venoient de fo 
^ Colicher fur des matelas , n'ayant qu une 
toile, cirée pour leur fervir dfabri 5 les aides- 
de-camps étoient aflîs aotoor d un grand feu. 
Je in'adreflài à votre ancien ami , M. Noble , 
■ • qui fert dans le 47*^ régiment. J'étois déjà 
' tora lui ; je l^i dis le fu jet de nion 

* arrivée , qu'il alla tout de fuite rapporter 
au général Phillips. Je n'oublierai jamais 

• rinquiémde qui fe peignit fur le yiHkgè du 
. général Burgoyne & fit vivacité , lorfque , 

fe réveillant en furfaut , en entendant parler 
M. Noble, il demanda de quoi il étoit quef 
ipon : le général Phillips lui répondit que. 
c*étoit peu de chofe, & qu'U ne s'agiflbit 
* que d'un pofte , qui demandpit à être relevé. 
^ U fe renveloppa alors dans fes couvertures -, 

le. repos ét^nc abfolument néjceflaire à foa 
cqrps , entièrement épuifé par un exercice 

continuelle. Après avoir reçu I^.réponfe que 
Von releveroit Ih pofte, je retournai à la 
redoute. Nos gens en attendirent le moment 
^ avecimpatience j mais ils murmurèrent beau"* 
coup quand ils apperçurent le point du jour, 
fiçbwt biea qu'alors il nV avoit plus, dé 

♦ 

/ • 
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(ècours à efpérer, & (qu'ils dévoient paflef 
une lournëe de plus eîpofès à radreflb des 
tireurs. Ce ne fiit qu'avec la plus grande 
difficukè que les officiel vinrait à bout de^ 
les empêcher de tirer eux-mêmes. Il n'y eue 
que la promefiè qu'ils en ieoetrr<Heat la per- 
miilîoa , en cas qu on ne vînt pas les rélever 
le feir, qui put les tenir en refpeâ. Il faut 
convenir que ces foldats n'a voient pas tout- 
à*te tort de iè plaindre ; car plufieurs d'entm 
eux , forcés à cette attitude gênante , étoienc 
fi fortement incômmddés par des cram^» 
qu'à peine ils écoient en état de fe. foutènir; 
Nous fôitles i la^ relevés. 

Pendant que j'étois dans cette redoute ; 
blieutenant Smitb, du corps de Tanilleriei; 
Yinc un ioir pour me voir; ayant appris 
que nous n'avions aucune efpece de liqueurs» 
il me dît de lui envoyer mon domef-^ 
tique le lendemain , promettant de me ùdm 
.SMÛc One bouteille de nmu Je crus encore , 
pour cette fois, que la fo'rtune fe plaiibit 
è me combler de lès faveurs» mais eUe me 
donna la meilleure preuve pofflble de fbtt 
inconftanC6 i Càx , ayant envoyé le lende- 
main, au liw de m'ia^porter fe carafoa fi • 
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* dëfiré, on me remit un billet de M» Smiili; 

qui m'apprenoit qu'un boulet de canon ayant 
atteint ce ^>ar-là la caiflè qui raifemxÀâi 
cantine, &c fracafië tout ce qu'elle conte- 
noit , il lui jàoît impoflible d'exécuter & • 
prqmefie. La veille du four où Ton ligna 
H capitulation , je fus forcé de pennetne 
une chofe qui m'a£feâa beaucoup > il iaUuc « 
ti^ le poulain que ma jument avoit mis 
bas peu de temps avant, mon valet m'ayanc 
dit qu'il épuiibit trop la mère, &c que, <* fi 
«•jamais nous quittons ce c^poment,. eUe 
» ne {eroit pas en état de porter notre ba-- 
M gage » i il ajouta que , <c depuis notre arrivée 
w dans cet endroit , elle n'avoit rien eu à 
«tmangei; que.ks Quilles (èches. qu'il avou: 
M pu lui ramafler ». Il en étoit de même deS' 
autres cfaevai^ dj^ l'armée. Quelques valets 
laiflerent fortir ceux qui leur avoient été 
confiés, àm foflës profiMids où en les avott 
. placés pour les mettre à l'abri du canon ; , 
& dès qu'on de ces pauvres animaux, attiré- 
par la vue irréfiftible d!une herbe verte Se 
« fraîche , qui croiflbit en abondance de Taiura 
côté , ftanchifibit le palTage , il ne pouvoir 

échapper à b mort. I^aa»bi!:plaiae oii ams 
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emaflSmes nos armes y il y tvoit une quan» 

tité de chevaux morts , dont lodeur infup- 
porcable , jointe à roccupation humiliante 
qui nous y t^enoit raÛTembiés ^ nous fit faire 
• diligence pour y refter le moins de temps 
poiBble. Je fuis , ^c. . 

• * 

L E T T.R E X L I I I. 

Cambridge, dans la NouveUe-Angletene» 
le 19 Novembre ,1777.* 

Monsieur, 

. Notre expédition, — Pardonnez-moi , mon 
ami , fi j'en reviens fi ibuvent à un objet^ 
qui m'occupe uniquement j notre expédition 
avoit fûrepient été entreprtfe avec les efpé- 
jpances de fuccès les mieux fondées. Nous pou- 
vions compter fur l'intrépidité des- troupes» 
. & fur rhabileté des généraux. Les difficultés 
que nous avons éprouvées , quoiqu'elles 
euflènt ea quelque forte été prévues, ne nous 
avoient pas parues infurmontables , comme 
la. fuite ne l'a que trop malheureufement 
prouvé. Nous avions trop compté fur les 

eâet& 
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.effets de la perfévérance. Nos progrès, malgré 
une infinité d'obftacles &c de revers , ëtoient 
réellement lurprenans 5 & on ne doit pas. 
tant s'étonner de noti:^ défaite» que dé la 
^confiance &r du courage avec lequel nous 
avons tâché de fenverfer tous les projets de 
.notre ennemi. ^ 

Celui qui nous jugera fiuis partialité , fera 
.fans doute une dillin^tiotx entre défaut. .de 
bdnbeuf .& défaut de conduite. J'avoue que 
. e out de notre expédition jeft manqué. 
L'honneur de Jià nation étoit trop cliêr ati 
général Burgoyne» pour balançer un inftaat 
à riiquec une entr^rife qui ne parpiilbit 
que dangereuie. Qui |K>urra le blâmer 4e 
n'avoir pu exécuter, k ki téte d'une armée 
,dont .tous Iqs individus . qui 1^ compofoienc 
^étoient auwit de héros ; une chofe qui ^oit 
.impoflibleî ' w 

Pendant toute te campagne , le général 
ne s'étoit pas feulement fait connoître pour 
un officier habile, mais pour un excellent 
foldat. Au milieu des dangers qu'il a fajlu 
braver^ des difficultés que Ton tentoit de 
furmonter, rattachement que Ton avoit pour 
fa perfbnne ne s'eft jamais démenti. Tandût 
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(^ue nous étions écrafés fous le poidî dei 
-travaux continuas , des revers & des tti^ 
heurs , il ne s*eft pas élevé une plainte : aucun 
•individu n'a donné là moindre marque de 
hiécontentement. Dans Tarmée, le foldat 
itti étoit fi entièrement dévoué ^ que, lorf- 
qu'on voyoit que la patience ou le courage 
«voient été employés inutilement. Se que 
tout« efpérance étoit perdue , il étoit tou- 
fcmt^ prêt à le (îiivre fur le champ de ba* 
•taille , éc k mourir les armes à la main* 
•Ferfenne ne pouvoit donner dès preuves plus 
^fones de magnanimité ^ ni prendre des me* 
jfvins plus hardies & plus décifives côntn 
r^nnemi» quand ià o£Froit des conditions, 
bumiliantes. Dans lie cas où le fort auroic 
prononcé la deftruâion de fa petite^ armée ^ I 
11 étoit déterminé à périr noUement» Se ik - ' 
tranfmettre fou nom (ans tache à la poftérité^ 
' Je ne dois riep ajouter à cda. Je fm^ScCf ,i 
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.LETTRE PCLI V* 

Cambridge , dans la Nouvelle-Ang|ctett^| 
le %o Novembre xyjx. 

ON CH£R AM 



dans cette partie de rAmérique , n'a pas eu 
le général^ Braddock*, Ç^ç^-fjpiHçpijei^t.le bo^* 

. heur de voir les obfl;^W«..proveQ^^c fà» 4a 
^force naturelle du pays , prefqu'entiéremeat 
. 4tpplanis par 4l(ppiifiQp^ bienveiUani$s 
.des habitans, qui fe.prêtoient volontiers^ 
. faciliter les. ppéraço^ de l'aitnee royale , 
&c lui fovrniflbietit en mline-tenaps tontçi 
.. les4earées.nécQ0aites* Je puis affirmer ^faça 
xifquer de me troii>p^r^ que ii les généraux^ 
pbûdant la decnietre guêtre ,.n'^fl!ent poific 
été ajliftés par les natuiels, iU p auroiejat 
Jamais pu Êiire les progrès Tardes qUi ncij^s 
OHt.épQqnés.. Notre année marchoit, au con- 
tj:<aire , iur la frontière des piioyioces* de la 
.2!>fouyeU^-Aiigleterre^.jipo^^ habit^ fogli 
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«connus poiir-étie , ea général, mal difpofës 

contre nous i &c ils peuvent mettre fur pied 
des corps de milice fi nombreux', qu'il eft 
réellement, furpreiiant que ,nous ayons pé- 
etré^ fi ayant ^ fans le . lècours de Tarmée 

du fud. 

Si le général HoWe avoit fe» râlions pjonr 

ne point s'avancer le long de la rivière du* 
^mfd y 'ôc itt âiësckàit qu'à répandre la^ ter- 
'retir dans quelques provinces, je crois qu'il 
•n'y en avoit point où il pût exécuter ce prc^èt 
*'avec plus de fruit , que dans celles 4e la 
•^KiéWiVélle- Angleterre»-,' car, W'&i&nt nhe 
"diverfion fur la côte 

--tages : les habitàns de la Nouvelle-Angleterre 
«aufôiënt été cfcl%éstïe refter chei èùx pour 
^défendre leurs propres foyers, & ils n'au- 
^roieiit point pii'" faire de lcvéds'de"troupe$ 
' pour recruter l'armée continentale , puifqu'ils 
• fe-^prîvoîent pai'-là'âé^'tont fecburs.' Ncftre 
•"irmée , dèi le commeiicement de la guerre, 
^'n*av6if été regaHée qoeVomme déVàAtférvîr 
" de renfort à celle du général Howe. La preaVe 
^eh èft dàris les brdrtsnïbnhés parle général 
'iJw:hton, au- commencement de la gueri^^ 



* 
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lis étoient conçus en ces termes: «Que. f]^ 
*».majeftë lui avoit ordonné de détacher le 
M général Burgoyne, avec uije partie de^ 
»>-troupes , pour aller rejoindre 3e plus promp- 
»» temeat poffible ^l'armée du général Uowe^ 
fe mettre fous fbn commandement;. 
M ajoutant que comme il étoit devenu abfo-; ^ 
»» lument nëceflaire de mettre fin à la révolte^ 
f*^rien ne pouvoit y contribuer plus eJËcacdf 
«^ment quune prompte réunion des deux 
» armées » . • ' i 1 ^ 

Par cette réunion, nous aurions été ei^ 
poflèilîon de la rivière du nord, depuis New* 
Yorck jufqu à Albany, qui divife les pro-^ 
vincês lèptentrionales des provinces méri-^ 
dioiiales. Le général Washington ft feroit. 
trouvé entièrement privé des troupes & des 
munitions qu'il tiroit des provinces de la 
Nouvelle -Angleterre; & l'armée angloife* 
auroit été en état de faire des excurfions 

• • • 

dans ces provinces , quand les occafions s'en 

feroient préfentées. Une légère partie de 
l'armée auroit fuiS pour tenir Washington 
en refpecl , tandis qu'avec quelques redoutes, 
& à Taide de nos vaifièaux, nous aurions 
pu relier maîtres de la rivière. Les habitans 




\ 

(tt) 

éts^ provinces feptentrionales , voyant que 

le générai Howe conduilbic fon armée û 
ftvânt vers le fud , furent confifmës dans l'idée 
qu'ils avoient, qu'après Taffaire de Bunker's^ 
Hitt > 6c Pévacnation de Bofton , aucune 
àrmée angloife n'oferoit déformais tenter 
line deicente fur leurs côtes. Cette idée Içur 
iofpira une nouvelle confiance > elle anima 
leur courage , &* contribua beaucoup à aug-^ 
menter Tarmée^ du général Gates » qui » 4 
Tinftant de la capitulation, {è-montciit k 
dix huit mille combattans. Tout homme 
impartial , & fans préjugé , conviendra que 
le courage que nous avons montré pendant 
la négociation du traité mëritoit des éloges , 
lortqu'il réfléchira que nous n'avions que 
trois mille cinq cents hommes à oppofer à, ' 
ime armée auffi conlidérable. 

On répliquera peut-être , que le général 
Howe , en marchant vers le fud , avoit inten^ 
tien d'éloigner Washington de notre armée, 
il écoit alors à Quibble-Town, ville qui 
étoit à deux cents milles de nous , quand 
nous rencontrâmes l'ennemi à Stilt-Water } 
& les. forces du général Howe étoient à 

Mew-Yorçk ^ xp£ étotent- de quaii^ite mOm 
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plus près , &: en quelque façon entre notre 
armëe & celle de Washington ; il ne pouvoit v 
4onc pas «dipber fur nous , fans que le général ' 
Howe en fïit informé. Il pouvoit encore 
moins fe rendre à Albany par es^u, jx'ayant 
ni vaifleaux ni barques j & le voyage auroit 
«dgé quinze jours de marche, à travers des 
montagnes prefqu'inacceffibles , n'y ayaiit 
aucune autre route. Si le général WasbingM 
.avoit pu, par une marche auffi prompte que 
fecrsta » parvenir à £cajicbir ces p]3éd|»cef 
avant que le général Howe ait pu fe porter 
àux Jerfeys pour Ten ên^écher» ilb auooft 

■ trouvé une flotte •formidablejic vaiffeaux de 
g^errei fir autres, & iuffiûntâ^ potu: trans- 
porter,, en une femaine,itQutQ une armée à 
Albany. Une chofe qui iae frappe» c'eâ: 
que le général HoWe , ea faifant faire à fou 
strmée le tour d)i cap Charles , qui eft à 
trois cents cinquante milles plus loin d'Alr- 
bany qu'il n'en étoit à NeW^-Yorck, il nè 
reftoit nul moyen d'eSeci;uer une réunion» 
On ne peut^ à coup fûr ^ pas avancer que 
mener Washington de Quibbie-Town à Phi^ 

r ladelphie, p<^t être une cUiierfionavantageuI# 
ca fiveur de. n^tre. arçi^à»! , ^ 

B4 
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Si Tintention du général Washington eût 
été de fe rejoindre à quelqu'armée que ce 
' fût , pour venir s'oppofer aux efforts de Iz 
nôtre, je ne vois pas comment le général 
Howe , en fe portant £ur Œefapeak , qui 
cft à fîx cents milles de Tendroit où nous 
étions , & en quittant Washington» qui étoie 
à deux cents milles plus près de nous, aurait 
pu Ten empêcher. 

La feule choie qui , fuivant moi , auroit. 
pu détourner l'attention du général améri-> 
cain de deffus nous (car c etoit certainement 
l'intention du général Howe ) » auroit été 
de conferver fon pofte dtitre lui & nousi 
-ce qui Tauroit fortement déconcerté. Alors 
le détachement envoyé le long de la rivière 
du nord , n'auroit point rencontré les diffi- 
cultés qull a été obligé de furmonter pen- 
dant fz marche, au -fort de Montgonunery 
. &. à d'autres forts. Suppofons encore que 
i'armée du généi^l Washington eût été d'une 
force fupérieure à U fienne. , elle n'en étoit 
.pas pour cda plus à craindre^ elle étoit 
compoiée de troupes nouvellement levées, 
mal difciplinées , commandées^ parades offi« 
ciers fans expérience ^ & la plupait de ces 
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eorps avoient été défaits dans les diflFerentes 
aâions auxquelles ils avoient eu part. Les 
bruits de viâdire n*avoient jamais retentil 
à leurs oreilles» & leur courage étoit entié- 
rement abattu. Celle du général Howe , au 
contraire» étok parfaitement bien diidplinée» 
commandée par des ofiîciers braves & expé- 
rimentés. Le loldat» animé paries viâoiret 
nombre qu'il venoit de -remporter*» 
îg^roit ce que ?eft que la crainte» il ne 
fimgeoit point au danger d'une te : U 
ne voyoit que la certitude de cueillir des 
lauriers. 

Je vais vous rapporter l'opinion du générai 

•Washington à ce fujet, telle qu'elle m*a été 
communiquée par le ma)or Browne » donc 
j'ai fait la connoiflance depuis mon arrivée 
dans cette place, & qui étoit alors à la fuite 
de ccf général. 

Le général Wadiington » me dit- il , ne 
craignoit rien tant que de voir l'armée du 
général Howe longer la rivière; du nonl 
en la remontant. 11 connoiflbit les difficultés 
jqu'il auroit à furmonter » s'il vouloit la fuiy rr; 
& il favoit en même-temps avec quelle faci- 
lité 6c qudle viteiïei'armée àngloifè pourroir 




t 
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être tranfpôrtée par eau. La (ienne , au con* 
' traire^ auroit été obligée de gravir des mon« 
tagnes , de franchir des ravins , de s'engagei^ 
dans de longs déâlés^ &c n'ayant d'autres 
provifions que celles qui pouvoient lui venir 
des colonies méridionales , dont il écoit fort 
éloigné. Il favoit que cela abattroit le cou-^ 
rage des habiuns de laNouvelje-Ângleterrè^ 
firplus particulièrement encore celui de fès 
ibldatsi puiique cela devoit iQipêcher la réui- 
• liion avec legénëral Gates , & par cette raifon 
làuver in£ullibiement notre arméet Cette 
crainte étant toujours préfente .à fon efprit, 
loriqu'il apprit que le général Howe étoit 
allé à Chefapeack , il le crut auffi peu que 
-mm 1^ crûmes nous-mêmes » lorfque la noni^ 
, velle en parvint à notre camp j avant que 
«oiis fuifioiis forcés de nous tondre » il re&i£i 
abfolument d y ajouter foi , convaincu qu'une 
iêmblable démarche étoit trop abfuriie.pour 
être poiHble -, &c il agit conformément à 1 idée 
qu'il avok eue primitivement. 

Lorfque la flotte du général Howe appa- 
reilla de Hook , & fit voile vers le fud, il 
regarda le mouvement comme une feinte , 
4s fit en conlëqueiice maccfaer ifoii armée 
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de Quibbe<-Town vers le nord» afin de 
pouvoir pins aifément fuivre Tannée aYiglôife / 
en remontant la rivière du nord ; il s'auen^ 
doit joumellement à apprendre que le général 
Howe avoit rebroufle chemin, & faifoit 
voflc pour Albany. Ce ne fiit cpie lor(qu*il 
iapprit. que la .âotce angloife ëtoit à l'ancrer 
par le travers de Tembouchure de la Delà- 
ware , que Washington fit marcher fon armée 
au fud. Quand il fut que la flotte avoit de 
nouveau mis à la voile, il étoit fi perfuadé 
que le général Howe n'agîroit point d*uno 
manière aufli oppoféç à la faine politique^ 
que d'aller de Chefapeack à Philadelpliie , 
Inais que fes intentions étAnt toujours ^e 
regagner vers le nord, qu'il fit reprendra 
à fon armée la route du nord, &'il'ne lui 
fît quittei* cette route, pour fe porter de 
nouveau au fud , que lor(qu'il -fut lûr que 
ta flotte angloife étoit proche de la fource 
de la rivière £lk. Vous voyez que la con^ 
duite du général Washington étoit ablolu- 
ment d'accord avec Tidée qu'il s'étoit ferméei 
Il eft naturel de juger que Ton a commis 
une grande faute \ mais eftK:e par inadvei> 
^nce ^ ou de defleia prémédicé î Ç'eft et 
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qu'il ell prefqu'ûnpoflible de déterminer* L« 

temps , le délateur de tous les fecrets des 

hommes » dévoilera fans doute celui-ci. II. 

rendra tout .fou luftre à l'honueur national^ 

te* réparera les maux qui font maintenant; 

gémir^ notre patrie. Je fuis , &cc. 
• ». 



L E T T R E X L V. 

. Cambridge, dans la Nouvelle-Angleterre À 
le ao N<n'eiiibre 1771. 

AloN CHER AMI» 

• • • 

* •» 

Après que nflk eûmes mis nos armes en 
monceaux , &: que nous eûmes réglé notre 
marche , nous quittâmes le lieu où nous 
étions, nous allâmes pafler la nuit dank 
l'endroit où nous avions établi auparavant 
nos hôpitaux » &c dont je vous ai envoyé 
une vue» 

. Le lendemain, un officier & mpi^ nous 

allâmes vifiter le tombeau du général Frafer. 
I^orfque nous y fûmes arrivés , un fentimbrit 
d'horreur nous faifit, àTalped du Ipeâacle 
^eu:(q^s^Qffirit à notre vue. I^cctfpsavoic 
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éxé déterré par les Américains , &: le cercueil 
-êcoic i pdûe recouvert de ^etteC Revenus 
de notre premier faiûiTement , nous appel- 
âmes quelques foldats , fqni^'^avec voie 
pioche & des pèles qui fe trouvèrent 
*daàs la redbutè , entaflerent de la terre fur 
de ^cercueil. Les Américains s'étoiént aflRirë- 
%iéiit xrial comportés , en pointant le canon 
fur le corps pendant qu'on le portoit en 
«Mrre s maif le déterrer eîmiité»' étoit iiiie 
-aâibn que Ton n*auroit point pardonnée à 
^«mè horde' diFfikiWâges. La feule t'aifeh qu'ib ^ 
"en donnèrent , fut l'idée où ils étoient qiib 
^notus' avions^ enterré unr candii & non pas 
un corps j fuppofition très-invraifemblable. 
^Je crois plutôt qu'ils s^imaginetent, 6c c'étok 
^la meilleure ex^ufe qu'ils pùflent nous donner, 
^qu^'^c'étoic notrë' àrgenc qilè^-now avions 
^enterre. ' ' - • . 

En travèr4nt-4a riviéàre à Sttdl-Vater; . 
' nous vîmes Tarmée du ^général Gates qui 
-inardiod: vêtu Albaiiy- pour fôindréPïitenam. 
"Le but de cette réunion, étoit de couper les 
chemins au générat<31inton qui remontbit 
Je long de la rivieré du nordj &,cà notre 
"grand chftgrifif^ ftchià-aj^iâmes qw le ^énér^ 
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rVaughaa ^'eft avancé jufqu à Aibpus , ^lac^ 
qui n*eft qu'à quelques milles d'Albany* Ceci 
encore une nouvelle greuve,xle..G9 que 
j'ai dit dans ma dernierp j q^ie la réunion 
de rarm4e du fud avec la ^ôtre.» écoic Tobiet 
.des premiers ordres qui avg.içat été donnés. 
Si noiis euflions eu» dans notre . camp^ ^ 
.nouvelle certaine, que le. géiiér^ \ aigbaji 
yétoic avancé, fi loin» &'qu'il étpit j>ar. cpA*' 
^féquent û près de nous *, fuiyant toutes l§s 
jappareaces*) nous ne nousjtènQns^a; rendt^# 
; Notre armée étant. eaç9Miîé^ de tous^lgs 
.côtés jar.rfn<iemi, npitt pe.,pouviom 
yrecevc^r de nouveUesfùres ^ &: les troisefpipi^ 
jde cosxfiâUEiceque 1^ général ,^ voit, fait partir* 
.•pour New-Yorçk > ^aprè^ TaCilippi^du 19 fep- 
t€mb];)e,.n'étoient pas encore ireve^us. Depuis 
la capitulatictf^.^ . npus^ aycMVJ . ajpptjis que , i 'jijji 
n'avoit pas^ pu pénétrer plus loin qu'Albany^ 
où il étoit refté, caché daç^ U nlairog d'un 
iroyaliAes que fécond uvoitieu le majhe^ 

d'être .arrêté .i.âc qM^ 1^. tr9iiiQm|3^,'qui>étQÎt' 
ple ca^taine Scott, officier uQtre.régi* 

ment, éjtai^t arrivé heujreufem^jit > Ney^ 
. Yorck , rcvenoit avec le dët^chçmeno du 
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reîjoindre J^iqçre armée en trayerfaat les forêts> 
Je fuis perf«îuKi4' que ii* notre -expéditiq^;^ 
féçhûué.9:Ce n'eft.que fautQ d'avoir pu nou$ 
procurer- dea^ inferihadoniK jTûras.» & qu*o]| 
fie nous a accordé des conditions H hono^ 
cables^ que parce qiie le général Gates «prêt 
voyoit très -bien que, fi nous avions ^té 
inftruiu de la proximité du: détacbi^nent qi4 
yenoit à notre fecours , nous nous ferioii* 
défendus jitfqu'i la; derniete extrémité, quel* 
que fiipéri^ures . que fu^e^ties forc^ quç 
fiatiÉ avions à combattre» ... : ^ > . * , 
.> £n pafiant; la rivière, j- ai couru rifque 
l^e perdrefmôn'bagage» &: cedx qui^étoieqt: 
idaos la, barque, put manqué ^d!étr.e n^sj 
au miUèti «de fat ttviere un des<:hevaûx eptat- 
ineijLça à fe.défoidce» .& il iauca par^d^^ 
le boid I (es pieds de-xlenriere' étant reAi^ 
Attachés à ^n des côtés de . la barque^;^! 
IVmroit infetUiblement: &tt chavirer , fi .99 
ne l'eût lâché promptemem» ' . « - > ;'•^) 
Apfès écie arrivés à - Vautré bord , noia 
achetimifis jlei.iiabitafis jdes Jiqueurs & des 
inrovifions Êaicbes. Cette facilité d'acheter 
liQUS fit fiiownir que roaavoii; une val^ 
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le rappellerent encore mieux en nous don-* 
nant, avec 't>eaucoap de plaifir ,"neuf dé 
leurs dollars de papier pour une guinëe. Je 
lie 'dois poîât oublier de vous^ dire que la 
valeur réelle d*une guinée n'étoit que de 
quatre dollars ^deux' ders'V linG , par cet 
«change» nous avions, près du double : ce 
qui eft une preuve combien là diftinftion 
qu'ils font entre Tor & le papier » eft con« 
*fidérable, thalgré leur erithounafme pour 
iindépendance & pour le congrès. Cette 
cîrconftince nous-fit voir que« 4tes -ckofél 
Iminucieufes «n ^parence , deviennent fou- 
lent eflêntîdkS ; fi^ nom éuflions ' penfé k 
TiQonderago, q)ie nous pouvions, pan la 
«filice , ëprouW qudques râv^^ idefertûne»; 
^ûiS(XS n'aurions iuréo^ent pas -méprif4> 6c 
^ployé à faire de^nveloppes ou à U'atrcrek 
jftTages , les rames de dollars >de papier , dont 
/iK>us avions trouvé une immenfe- quantité 
dians cette place. Moi , &c .pluiieurs autres 
'jeunes officiers, nous eûniesà-fupporte^ les • 
, plaifanteries de nos orieux compaguonsL, .qui 
en avoienc confervé quelques Tàme$j'^& qin 
ie.procuroieat,.i leur aide, toutes lés cosxit 

modités 
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modités de. la vie ; tandis que nous ërioni 

obligés . de les acheter bien cher , &c avec 
nos guinée^. 

C'eil avec peine que je me vois obUgé 
de remarquer que Teftime réciproque qui 
avoir {>aru. régner -également dans tous les 
rangs , parmi les officiers > & que les (ècours 
qu'ils s'étoient prêtés mutliellement pendant 
notre féjour à Saratoga , parurent tout-à- 
cqup bannis entr'eux. Quelques-unS s'ou:^ 
blierent au point de fe difputer pour de 
prétendues déférences dues à la fupériorité 
de leur rang dans une fituation malheureufe^ 
qui, ii elle «ne rend pas réellement les con« 
dirions parfaitement égales , devroit au moins 
engager le fupérieur à être plus indulgent à 
régard du fubalterne. 

On doit ébigner tous fujets de contefta- 
tion, quand on fe trouve, réuni pour fup- 
porter un malheur commun. C'eft alors que 
Thomme bien né fe montre, & que, par 
ides aâes d'humanité , d'amitié , de condes- 
cendance , il s^occupe du bonheur de chaque 
individu , &c travaille à celui de tous , eii 
contribuant à.entretenir une harmonie part 
Éwte. . , 



Comme tous aimez la franchife dans li 
' converiàtion , je me fuis permis cette courte 
réflexion fur ceux qui veulent fans cefle 
exiger \ nous n'eûmes pas cependant le défa-* 
grément d avoir lông-temps à nous plaindre 
à ce fujet* Les officiers qui s'étoient rendus 
coupables, ne tardèrent pas à reconnoître 
lèur faute; Hs la réparèrent par la fuite ^ en 
mettant dans leiir conduite tant de décence 
& d'aménité, que l'on auroit manqué de 
^énérolîté , en confervant contr'eux le plus 
léger reflêntiment. 

• Un ofiicier^ s etoit éloigné , fans être ap- 
perça 9 du corps de Tarmée. 'Trop con-^ 
vaincu des caprices de cette déelle aveugle, à 
laquelle les hommes ont donné le nom dm 
Fortune , il implora fon fecours , unique- 
ment pour Seconder une petite fraude. 
Elle voulut bien fe montrer favorable à 
fes vœux. Ayant marché en avant, &: étant 
arrivé le premier à un petit village, od 
l'on devoit s'arrêter , îl s'annonça comme 
étant le général Burgoyne , &c cela avec un 
iit de candeur 6c un ton d'importance fi 
bien imités , qu'en dépit du caradere mé- 
fiant des Américains ^ for-cont des payfaio^ 
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de U Nouveik-Angletcrre, il parVÎirt 4 lelif 
fen impofen fatisfit pleineme^it à tout^ 
l«Ui;s queftions j & , après les avoir hieù 
convaincqs , ils affignerent au général dê 
nouvelle fabrique le meilleur logement qu'il 
y avoit dt^ IWroit. Lorfque nous y fûmes 
arrivés, après lui avoir fait nottte compli- 
ment fur la nife ingënieufe, qui ki avoit 
Valu les attentions dé tout le village , il ré- 
fignafanOuveHe dignité.de fort bonne grace^ 
& nous admit» avec beaucoup dWpitalité, • 
à partagér les avantages qu^il s'étoit procurés. 
>îous en avions befoin^ car notre maichd 
ttvoit ^té des i^us pénibles, & nous étions 
trempés jufqu'aUx os* 

Nous employâmes deux jours à. traverfet 
les montagnes vertes » qui fonfpartie de là 
chaîne de montagnes qui fe prolonge dans 
toute la longueur du continœt de VAm4^ 
tique , & font plus connues fous le nom dé 
monte AUégany. ls$ routes par lefquelles ^ 
nous paflames croient prefqulmpraticables,î 
& , pour comble de malheur» nous jtvionj 
à peine fait la moitié du chemin , quô 
nous ifiûmes acçueiUis d'une nôige confidA- 
fjble* U m eft impoIEble de vous décriré 

Ci 



U tonfufion qui s'enfuivit. Des chariots Cà 
brifoient) d'autres verloient : les roues des 
autres s*engageoient dans la neige » de ma- 
niere qu'ils ne pouvoient plus avancer. Les 
chevaut tomboient avec leur charge fur le 
dos» les hommes juroientîles femmes crioient} 
les enfans pleuroient. Je crois que j'ëtois def^ 
tiné à éprouver , dans cette journée » tous 
les défàgrémens attachés aux fondions de 
jnon états car j'avois juftement le comman*- 
dement du bagage. Couvert de neige, & 
courant à cheval de côté &c d'autre > pour 
contenir les mécontens , pour les raflembler^ 
pour les obliger de s'entr'aider , mon atten- 
tion fut attirée par un événement que je 
/n'aurois jamais cru poi&ble. Je n'attribuois 
pas tant de* force à la nature humaine. Au 
mUieu d'une forte neige , fur un chariot 
de bagage , que rien ne mettoit à labri des 
intempéries de l'air ^ la femme d'un (bldac 
accoucha heureufement ; elle fe porte bien , 
ainfi que fon enfant , &c ils font maintenant: 
tous deux dans cet endroit. On dira peut- 
être que les femmes qui fui vent une armée,, 
Sont d'une confldtution plus robufte que les 
autres > & qu'elles font capables d'endurer 



Digitized by C 



les plus grandes fatigues s mais, dans ce caSy 
c'étdt tôûc-àr&it le contraire : cette, f^ùnme 
étoit petite , & paroifloit d'une fauté fort 

dëlicax^ c ••"'^ • • 
Après avoir pafle les mQntagnci(ii''nôub 
arrivâmes à'WilUamss^Tawn y ou néiû^vinï^ 
combien nous devions être prufiens ^ûivec 
no^d or v vu que , pIus:noils^ avahbitams';: 
plus la^ vateur en augmentoit. Les habitant 
fioiis demandoient , anc/TaviditéLy-^E^ nbuit 
avions befoin d'argent en . papier , & ik» 
encfaénâbient les uBS'^or)les autres V 'pour 
obtenir la préférence j au point que nou$^ 
eûmes id jufqu'à dix4iuit <& vingt doilaifr 
pour/une^ guinée. Il me parut fingulier do 
voir que*, quoiquib dép'réciafièm Ci&mUf 
papier*moanoie.du congrès , ils ne, vouloieflf 
pas / 'd'ttti' atrtirertcôté ;>^preittlrcL nos ^e^scèr 
en nature- pour des d^nréçsi^oilorfquÊri i^éus) 
Voulions retfenitr h àiSétèaice do-diahgé;^'*^ 
La nuit qui préçéda notre iriât^- dans< 
cette ville , ayant eu mon lugis marquëiiâror 
line petite cabane de bois, je Içvls convaincu 
de la façon* innocenté donit tes Américains j 
copiiderem cette coutumef^u4élicai»,qu'i|^ 
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appellent tundSng (i) ; quoiqu'ils aient dé 

fort boiu iics de plumes , &c qu'ils ûennent 

tou)ours très-propres , j'avois jufqu'alors pré» 

ieré de coucher fur. mon jxmtelas » quelque 

duf rqq'U fât. Ce foir-là, lesiimauvais che- 

mim U: foit?lefle. de mon cheval ayant 

ëté caufe qu^ mon bagage n'étoit pas arrivé 

i^vaia^'I^heure. de fe;coucber, ns voyant que 

deux fits dans la maiibn , je demandai lequel 

ia'étoit.deIliaé,' ;Mûa hôtefle, femme d'ua 

certain âge, me repondic tout de fuites 

4tM«;lWeigoe» (je .dois voui obferver qoo 

les habitans de' la Nouvelle -Angleterre no 

iMûiqâent Jamais de s'iciformif r dii jàng quo 

vous tenez dans l' firm^e ) j « M» Tenfeigne , 

H,}Q9àtb»m & xsioi y taons coudierom dâiis 

••celui-ci,, .i\atre Jémina & vous dans 

99 l'wfxfi *»<^tim:bi$ extrêmement . futj^^ de 

CflWe propofuiojn , & j'ofixis de^r^fter debout 

fou^ ja.mû(^ Jonatham reprit auflî* 

tOt Holàl M, lenfeigne, vous n êtes pas 

" > ' i> * " ! j ' i A Mil liv r a '> ' ■'>. ^ 
. ,1^ mot /& ^«ff^2r.,,,qul Hgqifie empaqueter, ef^ 
employé pv les peuples 4c TAméfique » pour exprimer 
fn^âion de coi|cl|€r deux ou ^plufieun perfonnes» d^ 
difféiîéni fejèet, dans un mCmc'lit^ éac^nrant une 
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•»Ie premier homme qui aurâ ^meU ^yeç 

.w notre fille j n'eft-il pas vrai, Jéniina^ Qui^ 
mon pere ; mais c'eft. le premier BrUanij' 
(nom qu'ils donnent aux Anglois) , répondif 
d'un air malin la petite Jémina » . Jémiiij^^ 
par pai:çntbefq^ étoit une jolie perfpnne;au^ 
grands yeux noir», de feize à dix-rfept zxxu 
Que devois-je faire dans une pareille cir* 

. conftânçe:}^ L'invitation riante de ^ joli* 
Jéminja, fe; yeux , t^aucbes ciel ! où vais^j^ 
in'égarier ! • • /• Mai«» -quelque Ibit mon éga^* 
rement aûuel , )e ne voulus pas coucher avec 
elle dans la même chambre , où fes honnêtes 
parens alloi.ent tranquillement fe repofer. 
Dois-je m'expoièr,^ me dis^je à inol«méme:» 
à fucçQmber à des tentations» Tenir Jémina 
dans mes bras pour....! Et pourquoi faire ! 
me direz- vous i Pour agir en philorophe^^ 
pour (uivre les préceptes de Platon. Mais 

. 11 Taimable Jémina alloit fe montrer tendre ^ 
fi j*oubIiois moi-même Tacception du mot 
couche^ elle deviendroit le rébus de fes fem- 
blables ; elle feroit traitée avec mépris , avec 
dériiion : la mort feule pourroit mettre fia 
à fes peines. Non.... , Jémina, f'aurois pu 
brav/^r tous ces maux pour vous, s'ils euilèu^ 

. C4 
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3û retomber fur moi feul i mais le (acrifice 

ëtoit trop grand , iorfc^ue vous deviez en 
devenir la viâime! Je vous lailTe^à prëfent 
Juge de ce que Ton doit penfer de la vertu 
ou de la froideur du tempérament des Amé* 
ricains» quand une auffi finguliere pratique 
fait partie des loix de rhofpitalitë» 6c eft 
journellement mife en ufage. 
Nous regardons tous les matins, de nos 
' baraques , vers rentrée du port de Bofton , 
pour voir fi nous n'appercevons point lia 
flotte qui doit nous reconduire en Angle- 
terre, Toutes mes pénfées font maintenant • 
tournées vers ma patrie, & j'efpere jouir 
bientôt du plaifir de vous renouveller, de 
vive voix , les aiOfurances de ma Hncere amitiév 
Je fuis, &c. 
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.LETTRE XLVL 

Cambridge, dans la Nouvelle-Angleterre, 
le 21 Novembre 1777. 

Mon CHE.R AMI, 

* 

.Nous avons été à portée de voir, en venant 
ici , combien les provinces peuvent fournir 
de troupes. Sans compter ceUes qui (ont 
avec le général Gates , & celles qui mar- 
chent vers le fud, chaque vlUe où nous 
avons pafl% levoit deux ou trois compagnies, 
qui dévoient joindre l'armée- du général 
Washington. ... 

L'indigence , & même la mifere des habi- 
tans eft fi grande , qu elle s'étend jufqi;.'à être 
privés des néceilités de la vie ; & cependant 
vous feriez furpris de voir la gaîté avec 
laquelle ils les endaifient & âéchifljbnt le genou 
devant la déeffe de V Indépendance. Dans plu- 
fieurs chétives cabanes où ils n'a voient que 
deux couvertures, ils en ont donné une pour 
^les foldats;.& quoique l'intérieur de ces pro* 
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Vinces n*ait pas encore été le théâtre de It 

guerre , on pourroit fe rimaginer y à en juger 
par les apparences. Parmi plufieurs autres 
inflicutions militaires, ils en ont une 'de la 
plus finguliere efpece; celle des ivimjv^f-mcix, 
(hommes à la minute). Ils portent ce nom^ 
parce qu'ils 4bnt toujours prêts à marcher, 
quand leurs officiers leur en donnent l'ordre. 
Ils peuvent être fous les armes une minute 
après avoir été avertis. Ces corps font corn- 
pofés des foldats les plus aâifs &r les plus 
«zpérimenté^. Pour les engager à fe tenir 
toujours aind .préparés, ils ont reçu la pro- 
siefle de ne* jamais (brtir de la province ^ 
& ne font tenus que de s*oppofer aux en- 
nemis qui pourroient paroitre fur leurs côtes 
Qu fur leurs frontières. . 

Ces Ibldats peuvent , dans le courant .de 
quelques fours » former une armée de plu- 
iieBia milliers d'hommes. La manière dont 
ib Ct fbnc affemblés lors de l'afiFaire qui eut . 
lieu près de Lexington àc de Concord 9 od 
ils harcelèrent les troupes royales qui reve* 
noient à BoOon , prouve qu'ils font biea ^ 
nommés. 

. Si les autres provinces dç^Ioieni; Pétien^^ 



DigitiziBd 



. ( 4Î ) 

dard de la révolte avec aatant de vigueur 
que la Nouvelle-Angleterre » j'ai peur qui 
nous n'ayons bien de la peine à les fubjuguerî 
outre tous les moyens qu'ouc les rebelles , 
de fe fournir de troupes & ^e proviHons^ 
ils ont eu l'art de faire en quelque forte 
de leur caufe, une aâaire de religion. Le 
|)eupb eft difpofé à renthoufiafine > ic U 
clergé en profite habilement pour lui infpirer 
^ dès inclinations guetriereSb ' 
• J*ai entendu un miniftre afliirer pdfitive* 
^inent, que le ciel préparoit des rélcompekifei 
à ceux qui verferoient leur fang pour la 
-patrie; Il tâdioit de perfbader à ion audi*^ 
toire, que la querelle étoit devenue néceC* 
£dre pour aflurer le libre êxércice de leur 
religion. C etoitJà, je Tayoue , un argumenf 
irréfiitible pour entratner à fon parti lét 
ignorans. Il chercha encore à iniinuer, que 
hm vouloir- introduire la religioii romainé 
dans la Nouvelle^Angleterre; Il en donnoift 
pour preuve k foill de Quebèci II prëtendii» 
enfin , qu'il avoit été honoré- de vifiont 
céleftes 5 6c qué c*étoit au nom de rÊtrê^ 
fuprême qu'il leur annonçoit que ceux- lir 
Teuk entreroifm dans le royaume des cieux^ 
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qui moarrokfit ]>our (butenir une caufe auffl^ 

J'imagine que le clergé a fait à-peu-prês 
de même par-tout. On emploie trop fouvent 
le ftratagéme : on abufe de la faintetë de la. 
religion^ en la faifant Servir de prétexte, 
pour augmenter nos animofités mutuelles; 
des hommes foibles, amufés par de fem- 
blables contes , animés par de telles pro-* 
phëdes , combattront fûrement en défefpërés« 
Dans toutes les querelles religienfes , nous 
trouvons line bravoure, fans exemple , qu'ao^ 
cun danger ne fauroit arrêter, & une çont 
tance ferme» que nul obftade n'a le pouvoir 
d ébranler. 

• Nous avons pafle dans notre route piar 
«ne petite ville appellée Worcefter, où , 

. par hafard , ft rencontrai un des membres 
du congrès , occupé à examiner un malhea* 
reux foldat » envoyé de notre airmée .att 

, général Clinton, &c qui avoit imprudemment 
avalé l'œuf d'argent qui co^itenoit le noeflage 
pour le général , en préfence de ceux qui 
revoient arrêté. Après l'avoir tourmenté', 
en lui donnant tous les ëniétiques &c tous 
les purgatiâ poffibles, jufqu'à ce quil eût 
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lîvacué cet œuF, ils le firent pendre. On ouvrît 
Tœuf , dans lequel il y avoit an papier , fur 
lequel étoit écrit : Nous y foici , Acre we 
î»arey notUng hmt^eéh us biu Gaus {!)*». Les 
membres du comité fe regardèrent les uns^ 
les autres , ne voyant rien dans ce billet 
qui pût leur être de quelqu utilité. L'un d'eux 
bbièrva cependant que y- nous y voici , qui 
étoit en François, pouvoit fignifier beaucoup. 
Il ne s*en trouvoit pas im d'entr'eux qui fût 
cette langue. Ils envoyèrent chercher dans 
la prifon un pauvre canadien , pour tradttiqi 
nous y voicL Celui ci les informa que ces 
mots ne pouvoient être rendus en anglois 
que par herc wc arej mais , comme ils étoient 
répétés dans la partie angloife de 1^ pbrafè» 
ils ne voulurent point y ajouter foi. L'un 
d'eux fit enfin Tobfervation afièz fage , que ^ 
c'étoit certainement quelque marque parti-^ 
culiere convenue entre les deux généraux; 
& comme il ne s'en trouvoit aucun qui eût 
des connoiflances bien étendues dans l'art , 
militaire, on arrêta d envoyer ce billet énig- 
oiatique au généi»d Washington, qui pour^ ^ 

-— 

(i) Noos 7 voici» rien enoe iww ^ Gaus. ^ 

• . • . . .... 
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toit iani .éoatd en mieux débrouittef Kl 
Ans. . . 

En quittant cette ville , nous paflamei 
par un petit village oû 11 y avoit un grand 
concours de gens aflèmblés pouf nous voir 
marcher. Ils . jectoient fur nous des yeux 
{Httentifs : les uns levoient les mains vers la 
ciel , .en lui adrelTant leurs prières ; les autres 
contemploienc les foldats avec admiration » 
d'autres » enfin , nous regardoienc d'un air 
étonné. Nous oblèrvâmes, parmi la foule, 
une vieille femme » qui paroiflbit avoir près, 
de, cent ans} votre ancien ami Mé Mac-Neil^ 
lieutenant au 9^ régiment , crut pouvoir £$ 
permettre avec elle une faillie j mais elle lui 
répondit, d'june manière à laquelle il ne s'atr 
tendoit pas. Comme le grand âge de cette 
femme attirait, fur elle les regards de tout 
le monde, ijl lui dit en paiTant : *< Comment ^ 
■» ma bonne » à votre âge , vous êtes encore 
i* alfez curieule pour r^egarder paffer les lions l 
9X.es lions V y répl^qua-^eUe , d'un air îro^ 
nique» c<ies lions! fur mon honneur, vousave4 
w.tous plutôt Tair d'une bande d'agiieaux » 1 

La dernière claife des Yanks poufiè la 

çttriofité jufqu'à Timpertinehce,. Vous m 
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ferez peut-être, pas fâché de trouver ici l'ety* 

mologie de cette dénomination. Le mot TatAs 

cft dérivé du mot Chiroquois , Cankke , qui 

^ fignifie poltron & efclave. Ce nom fut donnë « 
comme un fgbriquet y aux habitons de la: • 
Nouvelle^ngleterre, par ceux de la Virginie^ 
parce qu'ils ne les avoient pas aidés d^s 

. une guerre contre les Chiroquois , & depuis 
ce temps , les Virginiens- les ont toujours 
regardé d'un mauvais œil. On leur a donné 
plus fouvent ce nom , depuis le commen* 
cernent des hoftilités; les foldats » à Boftoit» * 
s'en fervoient comme une exprellioa da 
mépris : mais , aprfes l'affaire de Bunker's^ . 
Hill , les Américains fe glorifièrent de le . 
porter. Tankey-^ooMe , eft à préfent , de toutes . 
leurs chanfonsy celles qu'ils aiment le mieux^ 
ils la chantent au milieu de leur camp/ & 
lâ trotivent^ aufli guerrière (jue la marché 
des grenadiers : c'eft Va b c des amans , & 
la chanfonnetce avec kquelle les nourrices 
endorment leurs nourrirons. D'après nos 
• fuccès rapides , nous lioas étions accoommés 
jt^ regarder les Yanks avec mépris» &: il na 
fiât pas peu mortifiant pour nous de leur 
.gendre jouer cet quand leur armée A 

i 
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raiïembla pour être témoin de notre red-î 
dicioo. 

Comme je l*ai déjà dit, la baffe clafle du 
peuple , dans la Nouvelle - Angleterre , eSk 
très-curieufe. Mylord Napier, ayant cté mis 
en quartier avec plufieurs autres o£Bciers » 
dans la même maifon, il y accourut auffi- 
tàt une foule d'babitans pour voir mylord i 
fuppofant fans doute que ce devoit être une 
créatàre extraordinaire &c plus qu'unhomtne; 
ils .étoient fans ceffe à regarder à travers les 
fenêtres ou la porte » pour tâcher de Tapper-^ 
ce voir , en témoignant le defir qu*ils avoient 
de favoir. ce que c'étoit qu'un lord. Enfin , 
quatre vieilles femmes , amies particulières 
de rhôte y entrèrent jtifques dans la chambre 
où il étoit > &: Tune dentr elles dit , dans le 
mauvais accent. du pays : «J'ai appris que* 
wvous aviez un lord parmi vous, je vous 
If' en prie » montrez-le moi » ! Mylord qui , 
par parentheie, étoit tout mouillé, la plide 
ii*ayant pas ceflë de tomber pendant notre 
marche, & couvert de crote , ayant entendu 
.cette demande, dit à votre ami Kemmis, 
du 9^ régiment > dont Thumeur gaie vous eft 
CQûnuej» de s'amufer un peu' aux dépens de. 
" . • ces 
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ces bonnes vieilles ; il y confeptit volontieM ' 

montra le .lprd; 
en difaut , d une voix héraut , u .gu^ 
c €tQit- là . le très - honorable . lord ÎFraii^ 
i^apier, &c. &:c., citant .tuus. les. titces qu'À 
avoir, S^y .aiôutajDt inémè ceux qui! n'avoir 
pas » . -Après qu'il eut fini., les femine^ jre- 
gardèrent mylord forç attentivement 5 
tandis, qull rioit avec les. autres officiers de 
la manière emphatique dont avoît pâjri^ 
Kepimis , les femmes |eyerçnt , & l'un^ 
d*ehtr*eUes, élevanç les m^ins^ fe les yeux 
au ciei,, s écria, dua tQa,d;etQnnemerit : 
> Quant à moi ^ fi feft^là un lord \ Je n'eu 
veux plus voir d autre que le Ipçd.Jetiova.Hy 
&;a»ffi-tôt «lie quitta la chambre fort traa-. 
quilleiivent. Pendant nQti:e marche, nous 
avions, pour nous efcorter, la brigade duL 
général Brickettj il fut .extrêmement hoh-. 
néte , & alloit fouvent à côté des officiers , 
pour s'entretenir avec eux. Un jour qu'il 
marchoit en caufant avec notre ami Sone 
celui-ci Te plaignit d'être, fort mal à fon" 
aife par le temps humide, qu'il faifoit, &c 
avéc de li mauvais chemins; , n'ayant, point, 
de bottes 5 les ficnnes , ainfi q^ae fon bagage , 
, Hom IL , D . . 
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avoieotité pris dans une barque ; le général 
lui répondit qu'il lui vendroit volontiers les 
fiennés. Sont fut eitrêmement furpris d'une 
pareille offre faite par un brigadier-général , 
& lui demanda combien il vouloit ^tdoUards. 
Le général répondit qu il ne les vendroit 
que pour de l'or. Smt lui en ofirit une guinée j . 
*uffi-tôt le général defc^ndit de cheval, & 
ayant tiré une paire de fouliers ^e fon porte- 
' inanteau , il fe mit en devoir d'ôter fes 
bottes. Notre ami lui dit qu'A n'étoit pas 
fi wefféï & qu'il feroit content s'il les aVoît 
le foir, en ïrHviint au quartier. Le général 
réponit que la choie ierqit bientôt faite , 
4-yant une paire de gu'êtres à rnèttre à la 
Çlâce. Sont infifta pov qu'il di£K;rât jufqû'à 
notre arrivée; en conféquencé , llremontii 
à cheval, ôc continua ion chemin. Dès que 
iibus fûmes arrivés , il courut de tous le» 
côtés pour chercher terminef avec lui 
fe marché & lui donner les bottes. Mais 
c'eft aflîz pàfter d'un brigadif r - géné jal 
américain. 

• Quoifluils foient mécontens de notre gou- 
vernement , ils aiment beaucoup bds guinles , 
font fort peu de cas de leur papier-njonnoie. 
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.Et quoique pour k-^pf^kuL refpiîk idcJa 
guerre les anime, ils confervent toujours du 
goût pour le commerce* Le cdhgr^bs doit 
être bien foîble, puifque ceax.qui^combattent 
pour fa défejafe fom les ;premiers à en mé* 
prilèr le crédit. Je fuis iùr que la majeiice 
partie^des Américains ignoreiencbre h taufe 
de la querelle aduelle j &: ce qui a été line 
fuite. dé lâ cabale de 'quislques particulier* 
mal intentionnés , auxquels notre gouver- 
hemem.déplailoit, eft dévenu le fondenienc 
de lar haine & de lanimofité nationale. S'il 
m'eft permis d'ajouter id-môû opinion, je 
regarde comme certain que les véritables 
intérêts de rAmériquè , font de vivre én 
bonne-îfïteliigcnce avec la Grande-Bretagne^ 
Éout le monde peijit voir que les côloniet 
en ont recueilli de grands avantages , tant 
que rUarmonie a fubfifté. Ils ont reflenti ^ 
& reflentent encore les fuites fâcheufes de 
Ncette* defunièn. ' 

- J'imagine bien que vous fouhaitez, aufli 
fincéremeût que mot , qu'ils foient bientôt 
fubjugués, & qu'il fe forme entre nos pro- 
vinces une union folide /fbiidée fur des bafe^' 
permanentes &: inébranlables. Adieu , &c. 



.< 5^ ) 



. • • • 



M 



L E TT R î: X L V I I. .. 

Cambridge , dans la Nouvelle-Angleterre 

•le )e Novèmbre 1777* 

• . • ... 

QI5I CH£.R. AMI, . 



* La dernière ville où nous fqmmes paflTcs 
avant d'arriver ici , écoic W^Jhwn,^ où. nous 
ayons trouvé la meilleure auberge que nous 
ayons encore rençorurée fur la. routes elle 
eft prefqu'auffi bonne, qu'en Angleterre. Les 

* appartemens y font commodes , la nourriture 

faine i & les dohieftiques adifs &: intelligens. 

X)e plus, rbôte eft partifan zélé de notre 

gouvernement j &c , par cette railon , il s elt . 

* * * * • * • 

trouvé en buté à de violentes perfëcutions. 

Il craignoit d eçre mis en prilon , ;poiir avoii^. 

eu des égards. pour les ofEciers.qui avoient 

logé chez lui, quoique pe ne fut'qu'imef. 

politefle commune à tous ceux qu'il , rece* 

voit dans fa maifon. En un mot , il étoic 

regardé en Amérique comme un Tory^ dara 

toute la force du.t;erme..- * ... 

L*e(prit' de parti entre les wbigs & les 
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Tcrys y eft aufli prédominant en Amérique» 
qu'il rétoit il y a qûdques années en Angle- 
terre; peut-être n'avez-vous jamais recherché 
Torigine de ces deux mots :^ yous me per* 
• mettrez donc de vous les expliquer. Tory , . 
étoit le nom donné originairement aux Icé- 
lérats irlandois qui favoriferent le maflacre 
des proteftans d'Irlande , en 1^41 > bn le 
donna enfuite à tous les zélés catholiques. 
. ^higi ^toit un nom bur lefque donné d'abord 
aux aflemblées religieufes de certaines feftes 
qui 'fe tenoient au milieu des champs , & 
dont la boiflbn ordinaire étoit du petit lait, 
il fut enfoite* afièâé à ceux qui étoient og- 
pofê$ aux intérêts de la cour, fous les reines 
\ de Charles II & de Jacques II ; & à ceux 
qui étoient du parti miniftériel, fous ceux 
du roi Guillaume & do roi Georges. L'appli-^ 
cation que les Américains font de ces noms^ " 
eft toute oppofée. 

Notre marche de Weflown ici, a des 
plus défagréables i il pleuvoit eontinuelle- 
ment, &: nous n'arrivâmes aux cafernes fur 
Pro/pêjU-HUlc^w le foir, fort tard» Ces eafernés 
étoient malheureufement en îbrc mauvais 

» 

état pour loger des tioupes $ elles n'avoieot 
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pas été réparées depuis loiig-teinps, '&;iu>tit 

eûmes beaucoup à foufFrir des intempéries 
de Tair* Ces* cafernes étoient ' abfoluoient 
dénuées de tout. Il n y avoit point de bois ^ 
& le charbon éi;ok fi petite quantité » 
que nous fumes obligés de çouper Içs Tolivesi 
de notre chambre pour nous fëchefr; . 
, X:à^ manicrq dont nous étioi:xs logés étoit. 
' extrêmement incommode; nous étions fis 
ofiiciers dans une chambre qui n'avoir pas^ 
douze pieds en carré. Nous ne pûmes obtenir 
la permiffion de prendre des chambres- dans 
cette ville, que quand le général Burgoyne» 
étanf arrivé > repréfenta notre aflFreufe (icua-r 
non au confeil de Bofton , qUi ne fe prêta 
à nous accorder ceitte faveur qu'avec beau* 
coup de peine. Nou^ eûmes plufieuri em-« 
barras à furmonteri les proviiions de touta 
efpece étoient fort chères , & encore , fort 
fouvenc , ne pouvoit-on^ pas s'en procurer 
pour de Targent. Je ne crois pas qu'en Angle» 
terre,. vou« regardiez le. lait., comme .luiQ 
fuperfluité; (i nous .voulions en avoir , nous 
éûons obligés de fai)^ un chemin de U lon« 
giiQurd'un ihiUe, enfonçant -dans ta neig'% 
)uf<4u'^u^ genoux A P9^i^ ^Uec nou$-a\éaieiS 



" U chercher i nos valets n'ayant pas la fet^ 
miffioQ de paflër les fentinelles. 
' Nous avions compris , lors de la capit 
tulacion , que les (bldats (èroient ftationés à. 
Pro/pta-HiU &c à Winur-HUl^ &c que les 
officiers, feroient libres de prendre des lege^ 
mens dans Bofion & dans les villes adja*^ 
centes. Dans cette idée, quelques-uns des 
officiers s'étoîent permis d'avancer jufqu'à 
Bofton 5 mais il leur fut bientôt ordonné d'en 
Ibrtir» Notre armée eft, pour le mooiejit^ 
fituée de la manière fuivante : Les troupes 
angloifès font à Froff?ut Hili , les troupei 
allemandes à Winttr^HilL^ les officiers doivent 
réfider dans les Villes de Cambridge , de 
Myftic &: àit Wattr^Town i &c ils peuvent^ 
iiir leur parole , s'en éloigner julqu'à la difr 
tance de dix milles. Cependant , pour main-r 
tenir l'ordre parmi les troupes , trois officier^ 
de chaque régiment font obligés de réiideç 
tour*à-tour dans lès cafèrnes. 

Je fuis bien fâché de ne pas pouvoir aller 
à Bofton i car c'eft la féconde ville de l'Amé- 
rique, &c le fiége de la rébeUion : mais notre 
parole a été exigée ^ & Tenti^ée nous en tfk 
détendue, j Ce qu'U y. a de glus u^oxtiiiaiiç 
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ttïcore , c'eft qile nous pouvons aller jufqu'ai» 

buc, près de Chailes-Town, fans entrer dans 
h ville. . ^-^ ' - • . 
- Un officier qui a joint notre armée , & 
qui arrivé d'Albung , m'a infermié que lad^ 
Heuiriette Akknd, après avoir quitté notre 
année 9 avoir éprouvé de grandes difficultés 
avant de pouvoir entrer 4ans cette ville j la 
nuit étoii furvenue avant' qu'elle ait pu 
attendre, avec fa barque, le pofte avancé 
de l'ennemi : la lentinelle ne voulut point 
la laitier pafler , ni même lui permettre de 
mQtt;re'pied à terré, quoique le chapelain 
qui Taccompagnoit lui préiëntât le drapeau 
de trêve , & lui fît des repréfentations (ur 
l'état dans lequel cette dame fe trou voit. 
La fentinelte, de peur de furprife. Se extrê- 
mement exa<^e dans l'exécution de fa con- 
figne, menaça de faire feu fur la barque, ^ 
elle quittoit la place avant le jour. Quelles 
doivent avoir été les craintes 6e les (buf<< 
frances de cette, dame , obligée de reAer 
peindant fept à huit heures , fans pouvoir 
le mettre à Tabri du froid^ Inquiette de la 
Êtuation' de fon époux \ aflùrément' Iôs ré^ 
fi^^UoEU (^u^Ue^ peadftnc.*cet;ce uuit débs^ 
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gréable, ne durent point liii faire naîtré des 

efpërances flatteufes. A en juger par le pre-*- 
mier échantillon , elle ne . devoit pas s'at- 
tendre à une réception favorable. A la pointe 
du jour, on hii permit de mettre pied à 
terre i elle fut menée au général Gâtes , qui 
la reçut avec cette aménité , qu'on lui attribue 
à il jude titre., & on la traita avec tout le 
refpeâ & toute ^attention que fbn rang & 
fon mérite lui donnoient droit ^i'efpérer. 

Si vous. la fuivez dans les.circonftances 
douloureufes &: enibarraffantes où elle s'eft 
trouvée , depuis fon arrivée, en Amérique,' 
vous la trouverez faite pour fervir de mo- 
dèle à Ibn fexe. C'eft un exemple de patience 

& de fermeté. On examine en elle, avec iin 

• 

|)laifir mêlé d'admiration , cet efprit capable 
d'entreprendre les phofes les plus difficiles, 
de vaincre tous les obftacles. Elle réalife ces 
portraits iéduifans que nous trouvons tracés 
dans les romans , & dont on croit que les 
originaux n*exifl:ent que dans l'efprit de leurs 
auteurs, quand on neconnoitpasladyAkland» 
Oèft fon attachement à fes devoirs, ç'eft la 
fiureté de> fes principes , c'efl fa tendreflè 
pour foa époux^ qui dirigent toutes fes aâions« 
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}ji confticution d^une^^emme ne lui permet 
pas de fuppoiter bien* des (arigues auxquelles 

les hommes eux-mêmes fuccombent fcmveot t. 
& lady Akland eft une des phis délicates d^ 
ion fexe > mais elle s'eft fenti afiez de cou->^ 
rage pour méprifer les dangers & les peines. 
La foibleiiè de fon. fexe a difpara devant 
Tamour conjugal. ^ 

•Nous avons eu phifieurs difputes avec le$ 
membres du comité ^ par rapport à ce que 
nous voyagions le dimanche , pendant le 
temps de l'office divLii ; plufieurs officiers 
on^ écé arrêtés » & le général a été obligé 
dlnterpofer fon autorité. Nous avons main- 
tenant la permiffion de nous aâembtir danjs. 
les cafernes , pour aififter au fervice divin. 
Çesmeffièurs auroient volontiers ufe envers 
nous de la nume rigueur qu ils emploient 
envers leurs citoyens, qu'ils forcent, quand 
ils les trouvent dans la rue pendant le temps 
de Toffice , de fe rendre dans quelqu'égliiè*. 
Quicopque eft rencontré à cette heure , por- 
tant un paquet, eft mis enprifbn, & l'efprii; 
de pnriranifme eft auQi dominant aujour-^ 
d'hui dans les provinces, > qu'il rétoit l^ce 
de leur fondatiori.. ' , 
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' La religion établie ici , comme dans toute 
les autres provinces de la Nouvelle-Angle* 
terre, eft cq]1& des congr^;atwnaIiJies , religion 
qui ne diflfère que peu de celle des presby- 
tériens. Il y avoit encore plufieurs autres 
feâes y & principalement celle des proteftani 
de régUTe anglicane; on a bâti même ici 
une ëglife, vis-i-vis, le collège de Havard^ 
qui fert dé féminaire aux congngatioaalifiess 
ils s'en oflfenferent vivement, regardant cela 
cpmme une profanation de leur religion. Fac 
cette raifbn . avant le commencement de$ 
boftilités, ils en perfécuterent le miniftre^ 
qui étoit le doâeur Apthorpe , aujourd'hui 
reâeur à Croydon , &c l'obligèrent à réf^ner 
fa cure &: à quitter la colonie. Depuis le 
çommencemeotdelaguerre, norwfealemeot 
cette églife , mais toutes les autres de la pro- 
vince , ont été fermée&i Les habitaps ne 
voulant point fouflFrir chez eux d'autre reli- 
gion que Qelle des amgrigauonabfhsy ils furent 
fort coiitens d'avoir un prétexte plaufible de 
s'emparer de l'égUiè anglicane , qui com* 
niençoit à s étendre confidérablement ; Iç 
prétexte fut qu'on y prioit.pour le roi 
^oux la faoïiUç royale* Queues minières 
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oflrireAC de retrancher cette prière; mais 

' refprit de tolérance eCt banni de leur pro- 
feflion de (bi , & ils fe tronverent heureux 
d'avoir une occafion de pouvoir détruire 
ce$ églifes. Avant le comn^encetnent de la 
guerre , les arts & les fciences commençoienc 
à (aire des progrès conftdérables dans les 
provinces. 11 y a dans cette ville une uni- 
Verlîtë, là première qui ait jamais été établie 
en Amérique; ^e bâtiment eft vafte, & bâti 

• • • 

CB -pierre ; il contient trois fàlles pour des 
îfiftrumens d'aftronomie & de mathéma^ 
tique, & une gallerie, dans laquelle étoit 
jadis une (on belle bibliothèque i mais lôrP 
que|Ie général Washington établit ici'fon 
quartier, les livres & les tnftrura^ns furent 
tranfportés dans un autre endroit. Il y en 
eut beaucoup de perdus , & la plus grande 
partie fut rrt^s- endommagée.: ce qui refte 
de cette magnifique colleâion *eft très-peu 
de chofe. Il y_ a près du collège une fort 
)olié chapelle. • ' 
• Le préfident de cette univerfité fe nomme 
WUiard; il n'y a à préfent q^i'un très-petit 
nombre d'étudiaus (environ une vingtaine), 
la jeaneflè atiiéricaine préférant Fétude de la 

V 
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tftâiqlie à.cdUe de|fciences les plus ëlevées; 
Il y a enviroa cei^c. ans que cette ui^iverlic^ 
a été fondée 5 6c , quoiqu'elle ne fôit pas 
établie fur up plan parfait , elle a produit 
beaucoup de gens de génie : dans fon enfance, 
çUe a été encouragée par maintes perfonnes 
en Angleterre, & en particulier* par un' 
certain M. HoUis.^, qui/ fonda la place d^ 
profefleur de matliématique & d'hiftoîre 
naturelle : les bienfaits de pluûeurs autres 
particuliers k montèrent à près de y 000 livres 
fterling. Ni les profeflèurs. ni les;éuidians, 
ne demeurent dans le collège : les premiers 
ont leurs maifons , & les derniers font en 
' penfion chez difiërens particûliers de la 
ville. 

• ■ « V 

% 

Cambridge eft à la diftance d'environ Cx 
milles de Bofton » c etoit jadis le lieu oû la 
nôblefle avoit des maifons de campagne. 
Il y en a beaucoup de jolies qui com^ 
mencent aujourd'hui à dépérir, appartenant 
prefque toutes à des jioyaliftes. La ville doit • 
avoir été fort agréable j mais elle .a beau- 
coup perdu de fa beauté , n'étant plus qu'un 
arfenal. Vous fentez qu'il n eft pas flatteur 
pour nous 4^ voir, à chaque. pas que nous 
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faifons , l'artillerie & les chariots de tranf^ 
port qfon nous a prii ; cela nous rappelle 
trop fortement notre lituation délàgréable* 

Le caraâerb des habitans de cette pro*^ 
vince mérite des éloges. Ils ont beaucoup 
gagnd, fi nous nous en rapportons à ce que 
nous (t dit notre oncle B . . . , de l'état dans 
lequel il les avoit laiflës il y a trente ans; 
mais, malgré cela, le puritanifme & refpric 
d'intolérance n*en font pas encore entière*- 
ment bannis. La noblefle des deux fexes e£t 
polie y 8c exerce rhofpitalitë d\ine maniéré 
très -agréable, quoique fort céréuionieufe* 
Quoique les femmes y aient reçu de la nàmr^ 
un air aifé , elles paroiûent cependant tou-' 
jours contraintes/& réfervées : leurs traits 
font agréables i elles ont une belle taille, 
& (ùr-tout un teint fuperbe. Les hommes 
font grands , maigres , & en ont en général 
le vifagé long. Les deux fexes font mal par- 
tagés du côté des dents , &ç cela même a 
donné lieu à un proverbe j je crois q^fe la 
railon en eft facile à trouver , &c qu'on doit 
l'attribuer à l'ufage qu'ils font, dans tous 
leurs repas, de l'écume du fucre ou mélaile. 

M'entretenant un jour avec un oiSicier- 
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fle la Virginie , fur la curiofit<^ des habitanS 
cie la NoUveUe-^Anglecerre; il me dit que, 
lorfqu'il voyageoit dans ce pays, ne pou- 
vant jamais (e tien procurer pour lui. oit 
pour fon cheval , qu'il n'ait d*abord répondu 
à- toutes les queftions de fes hôtes , & qu'ils 
n'euflent fait tous leurs commentaires , il 
avoit adopté la manière fuivante : quand * 
il alloit à Bofton , & s'arrécoit à un ordinairy 
( nom. donné aiuc auberges én Amérique ) , 
lorfqu'il voyoit le maître , la nuitrelTe , & 
tous les gens de la maifbn accourir à la 

0 

porte , il commençoit par leur dire : « Aies 
vamis, je fuis M.... de Virginie; ma prc^- 
*«feiIion e(l de faire valoir une plantation 
i»'de tâbac. 4'^i quelques amis à Bofton » &: 
»je vais les voir. Je ne m'y arrêterai que 
^ fort peu de temps , & je retônrnerai pont 
M veiller âmes afiàires, comme c'èil le devoir 
i»d*un homme prudent.' Voilà totit ce que je 
» lais de^moi-même, &c tout ce que je puis 
' » vous dire. Je ne m'informe point dès nou- 
Mvelles qui fe débitent î à préfent que 
w je vous ai tout dit , âyez compaffion de 
9> moi & de mon cheval , & donnez-nous 
>^ ce qui nous eft néceifaire à tôus deux ». ' 
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On vient de nous dire que des vaiflêauX 
fe faifoient voir à remboucbure du porc dQ 
bofton 'y je cours à ProJ/fea^HUly pour (avoir 
il ce ioQt ceux qui doivent me^ uaniporcer 
auprès de mon ami : je le fouhaite arden|«* 
ment ) car c'eft le feul deûr que puiflè, forpie^ 
votre fmcere 6c aâèâionné , &c» . i 



LETTRE X L VJ II * ; 

Cambridge, dans la Nouvelle-Angk terre 
le 9 décembre 1777. 

1 

Mon cher j^mi». . . c 

Quoique privé dp la liberté d'aller à BoAon^ 
je crois pouvoir vous donner une idce de fa 
fituation , d'après la vue que nous en avons 
' de .Profpeet-Hill. Relativement à fa police 
intérieure» à fon gouviernement» &c. je vous 
renvoie aux auteurs qui en ont fait la def- 
cription. . • 

Bofton eft fitué fwr une péniafule d'en- 
viron quatre milles de longueur, au fond 
de la baie de MaÛachufett , ,qui s'étend à 
enviroii huit ou ^ oiiUes dans les terres.. 

L'embouchure 
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"L'embouchure de la baie pamit défendue 
contre rimpétuofité des vagues, par une. 
quantité de rocheils qui s'élèvent au^iefllis 
de Teau , & par plufieurs petites ifles , dont 
la plupart font habitées. Elles font fituées 
de manière qu'il n'y a que trois çu quatre 
vaifleaux qui pmflènt entrer à-la-fois. 

La ixature paroît avoir pourvuàla fûrçti^ 
de cette ville j car, dans ce paflage étroit, 
il y a une ifle qui , quand elle eft foi:t;ifié.e , 
défend l'entrée à toute efpece de vaiflèau. • 
Ce pofte important avoit été abfoliwoçnt 
négligé jufqu'à la fin du dernier fiecle : on, 
y a élevé une citadelle » appeUée le £ort 
WiOiam , qui eft défendue par cent canons 
du plus fort calibre , &c qui font très-avan«« 
tageiifement placés. .Lorlque nos troupes 
évacuèrent Bollon > elles en démolirisnt les 
fortifications j & par4à , la ville fe trouvoic 
expofée a une attaque par mer. Le premier 
objet des habitans de la Nouvelle-Angleterre 
fut, en conféquence, de mettre Boftpn &c 
cette ifle dans un tel état de défenfe , qu'il 
ne fût plus poflible qu'elle retombât en notre 
pofleffion j ils en fentoient tellement la në- 
ceifité, que tous les habitans en état de 
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Iftavailler, confacroient à cet ouvrage deux 
jours par femaine, pour accélérer les opé- 
rations , craignant que quand la flotte &C 
l'armée feroient renforcées , elles ne revinflêiit 
faire une nouvelle attaque. Ce qui les con- 
firmoit dans cette idée , c'étoit la démoli- 
tion du fort. A environ une lieue de cette 
ifle , auprès de l'embouchure du port ^ il y 
a un phare fort élevé , dont on peut apper- 
cevoir les (ignaux à Bofton. On y allume 
4es feux , auffi-bien que fur toutes les émi- 
nences qui fe trouvent le long de la côte , 
pour répandre Tallarme dans les provinces 
voifines , lors de l'approche de Tennemi : 
de cette manière ^ à moins qu'un -brou Jlard 
'très-épais ne permette à quelque vaiflèau * 
de fe gliflbr entre les iûes, la ville a tou-^ 
jours fix heures pour fe préparer à recevoir 
Tennemi i &c , dans l'efpace de vingt-quatre . 
heures, elle peut raflembler plufieurs milliers 
de foldats. Si jamais une de nos flottes par- 
venoit à pafler par le fort William , elle (e 
verroit bientôt arrêtée par les batteries for- 
midables que les Américains ont élevées au 
nord & au fud de la ville, & qui com- 
mandent entièrement U baie. Le port paroit 
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être ailèz large pour contenir commodément 
fix à fepc cents vailleaux à Tancre. On ma 
dit que , du côté de la ville qui fait (ace au 
port y il y a un iuperbe quai , qui s'ëtend 
aflëz avant dans la mer pour permettre aux 
vaifleaux de décharger 4eurs marchandiies ^ 
fàns avoir be(bin de barques. Ojx tranfporte 
enfuite les marchandiies dans de beaux ma- 
gadns, qui (ont tout le long de ce quai. 

Vis-à-vis de la partie feptentripnale de 
la péninfule , fur laquelle Bofton eft (itué , 
ibn( les relies de Charks-Town , qui commu* 
niquoient à Bofton comme SouthWark com- 
muijiique à Londres. La rivière qui fépare 
les deux viles n'eft gueres plus large que la 
Tamife , &: il paroîc (ingulier que les habi* 
tans n'aient jamais fbngé à y conftruiré un 
ponti il en feroit réfulté un grand avantage 
pour les deûx villes. Charles - Tcwn étant 
Tunique paiTage du pays» à moins de paiTer 
le bac, pn a un détour de plufieurs "milles 
à faire » au milieu de marais &: de terres 
fangeufès \ tandis qu'eti ligne droite , la di& 
tance entre les deux^lles n'eft que de deux 
miUes.- Selon toutes les apparences , les Amé- 
liicains^ qui ont appris à Ëûre des ponts fur 

E i 
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4es rivières plus larges qne celle * ci , en 

conftruiront un dès que les troubles aâuek 
ferpnt appaifés. Tout ce qui leur paroiflbÂ 
autrefois impoflible^ feit^par une fuite de 
leur indolence, (bit par d'autres raifbns, 
ou tout ce qu'ils croyoient dangereux d'en- 
treprendre , fera déformais pour eux laicholè 
la plus facile à accomplir. 

Près des ruines de Charks^Town , fe trouve 
la fame^ife place où il y a eu tant de fang 
répandu , & oû tant de braves fbldats ont 
été mafif^rés* Je parle de Bvuikers-Hill. C'eft 
une leçon a0ez terrible donnée aux chefs 
.des armées juagloifes « pçui qu'ils iè gardent» 
à Tavenir, d'attaquer des ïbrtilîSiLtions avec 
.tant dç témérité » &ç (zm 6tre fu^famment 
ioftruits de la manière dbot elles font conf- 
.trmte$. .1^^. doii: èncpre )e$ avertir de ne 
pas trop inéprifer leurs eo^iemis j (dans le cas 
dont je parie ^ la choie étoltpielqu'inévitabde) 
.car, fi les .Ân^ériçains euûent fuffifamment 
gardé ce pofte , Bofton auroit été impre- 
nable > Bunk.^r$-Hill étant un baftion qui 
commande toute la yi^. L'erreur qui paroit 
^VQit été comQiifè , c'eft, qu en premier lieu » 
on u'avoit pas eu Tattentign de les attaquer^ 

t 
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gde flanc ( ce qui auroic ét^ le mayén de 
ëloigner de leurs fortifications ) , au lieu de 

, leg attaquer en front. Le feul motif qui peut 
excufe r la méthode d'attaque qu'on a adoptée, 
ëft la iiippofition que , dans uïi èipace de 
temps auffi court, il étoit impoffibie d'élever 
des fortifications qui fîifletft IT Pépreuve de 
rartillerie & d'un aflàut. Nos troupes étoient 
fort rficômtMdëès par lés AmëriCâîns , re^ 
tranchés, dans Char/es^Toum; & fi le général 
n^avéit- pà» fèntt dé Fa répugnance à ren- 
verfer cette ville de fond en comble, les? 
érin^is' th aulrôient été ' très - facilement - 
cbàffis , ils auroient alors mis lèur fianiê à dé* 
iîotivéSM: f & fl n'y aunbit pas eu tant de 
braves gëns viéHmes de cette atârqive; Il eflb 
impoffibie de concevoir avec quelle ihdoArie, 
quelle diligwce & quëi fécret ils at^dfemr 
élevé des ouvrages, qui nef confrftôient que 
dans ttàt' ^pTé redouté' & M r&!ï:àttche^ 
ment affez fqrt, qui s'étendoient à près d'un 

demi-milîé Je léng de U rivière Myftic : ;e 
ne pui^ aflez itf étonner, de (^er que l'im- 
portance dé'cé pôBk ait échappé i là vigi- 
lance de nos généraux , vu que la fureté de • 
Bofton dépendoit abfolument de la pofièflioa 

£3 
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de cette éminence, &c qu'il étoit indiipeafabl^ 
de nous en rendre maîtres. 

Les détjûls les plus authentiques que je 
puis vous donner de cette afiâire , font ceux 
que je tiens du capitaine Drew , que j'ai 
rencontré à Cork j il avoit reçu plufieurs 
bleflures dans cette aâion , dont il ëtoic 
rétabli , & il alloit rejoindre fon régiment. 
II m'avoui qu'il ne s'ëtpit jamais trouvé 
au milieu d'un femblable carnage. Ouy:e 
le ronflement continuel du canon &c de la 
moufqueterie , &: les gémiflemens des blefles, 
il y avoit de fortes explolions provenant de 
la ville, qui étoit la proie des flammes , &: 
dont une colonne de fumëe noire & épaiflè 
s'élevoit jufqu'aux cieiix; c'étoit une fcène 
difficile à décrire, &.il eft impoffible que 
ceux qui n en ont point été les témoins ocu- 
laires , puiâent s'en fermer une jufte idée. 

Que dévoient être les angoiâes des offi- 
ciers & de^ (bldats renfermés dans Bofton , 
qui étoient fpeâateurs de ce terrible car- 
•nage , fans pouvoir y prendre parti ! La con- 
duite de nos troupes répondit parfaitement 
à ridée que toutes lés nations étrangères 
.ont de la bravoure &c de rintrépidité des 
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Anglois ; ia mahiere dont elles forent te^ 

poulTées devant le retranchement le car-, 
nage terrible qui s'enfuivit, auroient été 
fuiïifans .pour décourager le$ meilleures 
troupes. Pendant plus d'une demi-heure , le 
feu tomboit fur ,eux comme un torrent , &c 
plus d*un vieux fbldat a déclaré , que c'étoit 
lë combat le plus vif & le plus, fanglapt 
dans lequel il fe foie jamais trouvé. 

Nous attendons avec impatience les vaif- 
feaux j car notre fituation , tant pour les 
officiers, que pour les foldats , eft non-feu«». 
lement défagréable, mais encore dangereufe.. 
Les foldats font toujours en querelle avec 
les gardes américaines, qui font compofées 
d'une milice fort mal difçiphnée; non-feu** 
lement elles excédent les ordrej qu'elles ont 
reçus, & que peut-être elles ne comprennent 
pas , mais elles fe fervent de leur autorité 
comme elles le jugent à propos. Il leur eft^ 
ordonné de ne laiffer palfet aucun oflBicier 
•fans épée : plufieurs d'entre nous ayant kiffé 
leur bagage au Canada, d'autres Tayant perdu 
pendant la campagne , ils s'obftinentt à ne 
vouloir lailfer pailer perfonne fans épée , 
criant : « Je jure que vous ne paflèrez pas y 

£.4' ' 



w parcô que vous n'avez point d epée ; quoi- 
qu'ils puiflTerit wîr, par nos habits & pâr 
nos bayonettes, que nous fommes des offi- 
der^. )I s'en eft ftiivi béancoû'p d'dterca-^ 
rions , qu'on a voulu prévenir en donnant 
àtix oifBciers despaâè-pdrts , (ignés du général 
tlmth; niais cela n'a pas fervi de grand'chofe, 
là plupart dâs foldat^ ne facbaint pas lire. 
A la fin, on prefcrivit à chaque officier qui 
voirîoît paflef les fentiiiellés , de fe rëndre 
au corpSTde-garde américain, de montrer 
ion pifTe-poit à Fofficicir de krwiCe , & celui* 
et deyok envoyer xxtt foldat avec 1^ , pour 
cotidutfé & b fêtitfrfefie : eda né^ remédia 
pas encore touc-à-fait à cet inconvénient ^ 
ht plupârt*des ôfficiérs n'étant pasr en état . 
de lire les paie^ports ; Vous ceflferez de vous 
étonner de tant d'embattas , quand je vous 
étirai (ait une defcripubn des troupes. Lori^ 
qu elles marchent pour relever la garde , vous . 
voyet aller enfejDble un vieillaifd de foixante 
ans & un jeune hcmme de feize , un nègre 
& un hknc, ô^c, la plupart d'ènttr'ett? por- 
tant de grandes perruques j. en. un mot, ce 
font des objets dignes du piaceâtr é'Hùgarf; > 
iis font cependant affez prompts à préfenter . 
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le bout du fttfil} & fi un fôlddHT a^a^iMhé 

un peu trop deux, ils le mdMhE^n joue^ 

(ur^Ie^'Chafnp^ en criânt f h Jè jtf ré <\Mt n . 

« vous ofez avancer > je vous j^aflè la bayo« 

M nette au travéFs d» corps » • 

Les femmes de foldats ont la libeité de 
pafler les fèntineUesii fi eft a#riv^ à^é^^&jet, 
xes joufs deriiiefs , uk évéëéeâieiûi fort plai' 
fant, eaufé parïobftinatiôn d'iliî.ÉyofrVtetiX . 
homfiàâ qui etôk eit féntiii^e^ Il ne voulut 
pas permettre à Une feiiim^ de pa^ér , qui 
étoit rëelkmenC Pépouië d'un feldat. Son 
refus fut fui vienne vive altércation j ^ la 
nymphe éloquente fit briller , dans cette 
occafion , toute 1 étendue de (es conrioif- 
, Tances daiis le langage iublime des hsdles.- 
Le bon vieillard fe mit fériçufement en 
colère, & luipréfèntalebout dufîifil. Fnrieufé 
d'un pareil procédé, elle courut à lui, lui 
arracha fbn arme , le jetta par terre ; &: , 
le plaçant fur le héros d'un air de. triomphe, 
l'arrofa copieufement , non de ce neâar que 
la jeune. Uébé verfoit dans la coupe des 
dieux, mais.... H n'eft pas , je crois, nëceir 
faire de m'expliquer plus, clairement. 

Etk ne quitta fon pofte. qu'à Tafpeâ de 
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i|uélques foldats qui Yinnht ou fecotirt de 

leur caipa^rade , &ç It délivrèrent des mains 
de cette amazone. Xe chevalier de la trifte 
figure. reprit alors Ton air fier, &: contiaua , 
à fe promener fièrement » le moulquet fur 
Tépaule. 

L'hiver eft comtnencé , Se comme les 
va^ifeaux de tranfports ne^peuvent côtoyer 
qu'avec danger les côtes de la Nouvelle- 
Yorck \ pour venir à Bofton , à caufe des 
vents qui ibufflent avec violence fur ces 
côtes, le général Burgoyne a demandé au con- 
grès la penniffion de faire mar<;her les troupes 
vers Providence , afin qu'elles puifient s'em- 
barquer à Rhode^I/land. Nous attendohs cette 
réponfe avec impatience» oiais perfbnne^- 
je crois , ne^la defire plus ardemment que 
votre ami; 
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LETTRE XLIX. 

Cambridge > dans la Nouvelle- Angfeierfe 9 . 
le 19 Janvier 1778. 

M ON CHER 

Il m'eft impoffible de vous dire avec quel 
découragement je prends la plume pour vous 
écrire. Non-feulement l'efpérance de revoir 
bientôt mon'ami eft évanouie, mais peut- 
être plulieurs années s*écouleront-elles avant 
que nous voyions la fin de cette malheureufe 
querelle. . . 

La propofition qui avoit été faite pour 
le bien de nos troupes, de les« embarquer 
à Khode^IJland^ eft devenue -la fource d'un 
événement très-fâcheux. 

Le congrès a non-feulement refufé cette 
deihande, mais il a défendu tout embar-* 
quement quelconque , jufqua ce que le 
traité aie été ratifié en Angleterre*, par le 
roi &: par le parlement j chofe qui ne fera 
jamais , vu que cè fa-oit rèconnoitre Tau* 
torité du congrès .& l'indépendance des 
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Américains. Ce qui rend ^re fituarion plug 

malheureufe encore, c'eft que, fi les vait- 
lèaux avoient pu, venir à Bofton , on aoroic 
confenti à aotre embarquement, 

La demande què le général a faite au 
congrès , a donné lieu à des foup^ons : car 
( par parenthefe ) il n'y a potoc de peuple 
plus méfiant que les Américains ; ils çrai- 

• 

gnent qué cette délxiandé n'ait été faite pour 
avoir occafien dé nous réunir à Tarmée du 
gédéfâ! Sl&m; qu'à teof ejfentple, nois ne 
foyons aûèz bas poûr violer les articles de 
la da^pkukfidii ^ & que ûôtti tl'^qufotis 
alôfs le. général WasMnpon: Four colorer 
leurs foupçons, &c leur donner an moins un 
^r de juftioe, ils prét^dént que les vai£- 
féaux envoyés à Rhodc-Iflond^ éfoieiit en trop 
petit némbre p<5^r pooveif tran%)fter l'ar-^ 
mée en Europe , & qu'il étoit impoffibJe . 
de foûrâir léis pio^ifiâin^ fiéééSSàtti pour 
uné flotté &c pour ,une tïûiét auffi confi- 
dérâbie ^ ép â ^ de tsumpi^ Céttis ï^àdit 
fon .origiiie è Tindécifion qui' règne dans 
€6us te dép^iirefiten^ ^éiricîtins. 

Le général Burgoyn^ ayant fait des plaintes 
fur la maniete dont étoient traitésles officiers. 
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& ayant repr^emé que Top ne ren;ipU0à||c 

pas les conventions du traité , le congrès a 
r^rdë'cela comme une déçlaïadon diieâe^ 
qu ayant rompu , de fon côté , les articles 
dn traité , en n'en rœipUffant pas 9¥a^ 
ment les conditions, nous nous confidérions, 
paivlà , comme dégagés de nos conventions; 
qu'en conféquesnpe , dès que nous ferions 
hors de leur pouvoir, & en liberté, nous 
ne balancerions pas un inftant à agir comme 
des gens qui n* ont point 6ùt de traifé. 

Le congïès a encore ajputé quelques ôb^ 
jeâions auffi çaptieufes. Il pr^t^sd que lei 
foldats n'QfA ^ ûddleweijit délivré . tçuç 
leurs accout remens ,ç'eft-à-4i>^© baudrier^ 
& les boîtes à cartouçb^j^ ^QuicpoquQ ^ la 
moindre notion des uftges tnilitaireç , doit 
aifément fe capp^er que a«. {çfit pçint 
des effets apparfepant au corps de Tarjnéç 
ni à la nation, p^aiç ;-qH*ils font (çnms 
le colonel de chaque réginiei^. M.n y© |HOt, 
oh a vu que le ^ÔQgrès ^hêXS^i âP 
trouver 4ôs prétextas , & .qulUi> eherphpit 
par-^tputpour aw>i^ (es ^o^éé^^êc pour 
leur doixn^r une APf>^W«? d'équité aRX yeux 

d^ piïbliç. S'ils s'étoim »ixfSfi^^&9^ 



* 



(7«) 

Gates , ils auroient vu combien ils étoient 
pèu fondés dans lears prétendons. Cè général. 
Voyant marcher les troupes avec tout leur 
fourniment , demanda au colonel JUngfian » 
qui avoit conclu la capitulation ^ « fi ce 
» n'étoit pas la coutume , en temps de guerre, 
M que les armes & le fourniment fuffent 
» rendus enfemble } Le colonel Kingfhn lui 
»> répondit qu'il n'en avoit pas été fait men- 
M don dans la capitulation , & qu'il n'avoit 
M droit qu'à ce qui étoit ftipulé « • Le général 
Gates lui répondit qu'il avoit raifon^ &^ 
fe tournant vers quelques officiers améri- 
cains y il leur dit : Si nous avions voulu 
M les avoir, nous aurions dû en faire men- 
M don dans le traité *> • 
» U efl clair, par ce que je viens de dire , 
> que lé congrès ne cherchoit que des pré- 
textes, quelque foibles qu'ils fuiTent, pour 
éluder les termes de la capittdadon, fans^ 
fe nlettre dans le cas d'être accufé d'une 
infraaion direde faite au traité. 

Les repréfentadons du général Burgoyne , 
fur le contenu de fa lettre*, furent abfolu- 
înent mifes au néants elle ne contenoit,. 
félon eux, que des plaintes mal fondées, &: 
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elles étoienc les fuites d'une mauvaife inter? ^ 
précation des articles de la capitulation. Pour 
lever tous les obftacles qui pourroient à 
l'avenir s'élever , le général & les officiers 
fignesent une promeflè , &c offrirent de ligner 
tel engagement que Ton exigeroit pour r44i 
fier plus, complettement le traité de capitu- 
lation. Le congrès demeura inexorable, &: 
il étoit évident qu'il n'abandonneroit pas 
aifément des mefures qu'il avoit une fois 
adoptées i nulle promeflê , nulle fûreté ne 
fiirent capables de produire l'effet défiré, & 
de rét)ranler dans fa réfolution. La con* 
duite du congrès, dans cette 0€cafion, eft 
facile à expliquer. Il écoit perfuadé que fi 
notre arn\ée retournoit en Europe, elle feroit 
aifément remplacée au printemps. L'armée 
du général Howe étant m pcffeifion de 
Philadelphie , de Jerfèy., de la Nouvelle-* . 
Yorck, &c d'autres pjiaces importantes i & 
le général Washington abfolument enfermé 
dans FaUey- Forgé y l'arrivée des nouvelles 
troupes dèvoit néceflairement fatire pencher 
la balance de notre côté , &: faire de la 
campagne prochaine l'époque dé leur aflêr- 
viiTemenf. Ils^préferent de facrifier à leurs 
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intérêts» leur honneur & leur réputation 
ufurpés i & ils fe comportèrent , dans cette 
occafion, d'une manière impardonnable : 
cette tache ne s effacera jamais s elle démon* 
trefa à toutes les puiflances étrangères , com- 
Jl^n peu on doit compter fur la foi des traités 
laits avec les Américains. 

Sxkg^if 9 mon cher ami , de ce que chacun 
d'entre nous doit {ènrir , & à qtiel défefpoir 
un par^ tjaûtement doit, nous réduire. U 
ne nous relie plus d'autre eîpérance, que 
celle de voir ^^ire un échange de priions ^ 
nier$ y Sf, & l'on confidere la quantité de 
0QS compagnons d'infortune , il n'aura pas 
. lieu d'ici 4 long-temps. Notre pofition devient 
/ 4» I^UF ^n jour plus fâcheuTe ; car , outre 
ks ipfijltes que nous avons journellement 

efluyer de la/oldatelque américaine, les ^ 
oflSciej^s., apparemment encouragés par la 
^cifîoa d» çongr^, ont pris un ton d'ironie 
^jifupportablfi. Le colqpel Ifçni^ , qui a le 
cçimiffandemfent des - troupes , s'eft rendu 
coupable de plufieurs cruautés à Tég^d des 
(bldats. . 

Pour. vou$ faire conopître le cara^âere fé- 
roce de çet Giomme, &^ avec <}uel (apg-froîd 

il 
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il fe rend coupable des barbaries les plus 
abominables^ je vais vous en citer quelque! 
traits. 

Le du mois dernier» il vint aux cafernes 

américaines , pour mettre quelques foldats 
en liberté; ajirès les avoir appelles pat leuçs 
jnoms , il s'adrefla à un bas-pfficier du 9^ 
régiment, nommé Rieves, & lui dit qu'il 
avoit été renfermé pour avoir infulté ua 
officier de milice américaine. Ree ves répondît; 
ce qu'il en étoiç fâché , qu'il avoir bu , Se 
«n'en auroit pas agi ainfi', s'il.avoit fu<quo 
w c etoit un officier, ajoutant qu'il étoit pr^C 
à lui en demander pardon. Le colonel liit 

w répliqua : Si VQVS^ w>uffie?i;tra4téj^i^ytii* 
,Mmonfîeur,)e vous aurqif ;paflS mon -épéô 
**au travers du corps , j^ je^ vous crois yitk 
» grand coquin. Je ne fuis p^nt un itrpquia^ 
«*mais 'U^ bon fol^at^ rép^^dit R^ves^ m^ 
»» officiers le favent »y . Le colonel lui imppfa 
filence i mais IjleeyQ^ régf u le^ mêmes, pa^* 
ix>les , ajoutant /«'qu'il efpéroit porter bientôt 
j»lei armes fous le généj:al Howe,. &* con%« 
.»> battre pour fon roi.&.pour fa patrie. Maur 
» dits foient vofre ro\ & votre patrie 1 lorfqu» 
vous posiez, les .^^rç^es,. vous avez été aflex 
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i> juompt à les mettre bas . — Il lui défendît 
•alors de nouveau de répliquer. Reeves répéta 
encore à- peu -près les mêmes paroles j le 
•colonel , (îirieux , ordonna à un des gardes 
de le poignarder i & voyant qu'on ne lui 
obéiflbit pas , il defcendit de cheval, arracha 
le fufil d'un des gardes, au boutiiuquel étoit 
•'la bayonnette , & en porta un coup dans le 
fein gauche de Reeves ,en lui j u rant en même- 
<tenips que , s'il ajoutoît un feui mot , il le 
^^iceioit de part en part, — Reeves lui ré- 
^ndit que cela lui étoii indifiërent , 8c qu'il 
refteroit fidèle à fon roi & à fon pays juf» 
qu'au dernier foupir. Le colonel tenta de 
itti porter un fecond coup » mais deux des 
autres prifonniers détournèrent Tarme, & . 
4a bayonnette pàflà par-^leflus l'épaule du 
caporal. Au même inftant , un des gardes 
îr^réfenta au côlond , <« que cet homme 
tétant fon prifonnier, il ne devoit pas le 
mer , ayant la libèrté de le punir comme 
tous les autres qui dépendoient de lui » • Le 
xoionel JBknlty rendit alors lé fufîl , fit ^ra- 
lÀener le bas-officiçr au corps-de-garde, Se 
fenvoya les autres priibnnien. 
t L<e S de ce mois « quelques • uns de nos 



fokkts ^ieat i regardef liiaft^ieuvref uïl 
parti américain ^ que commandoit le colonel 
Ifcaity; û leur ordonna cfe fe retirer furJe- 
champ. Les foldats s'en retournèrent , mar^ 
chant auffi vîte qu'ils pureiA â travers de la 
foule & dans les boues* Le colonel fe Re- 
tourna i & leur cria i « Attendez , je vais 
' *» vous apprendre à marcher « . U coufut ëfl 
même-temps fur le caporal Hadley i il lui 
porta fon épée avec une ti^Ue violence dans 
le côte , qu'elle fe ploya. Il retourna enfuitd 
fe mettre à la droitô de fes troupes , l&chant , 
^ themin fàifant , de redrefler fon ëpée : n'eft- 
ce pas '-là un bel exemple dônnë par mi 
officier en chef, à ceux qui font fous fe» 
ordres I 

Ne vous étonnez point d'après cela, Il 
vous eiltendéz parler d'uh itaaflacre général 
des troupes angloifes ! Ce qui caraâérife lê 
toieux cet hmnme fangttinairè , & cq qui 
eft une nouvelle preuve de la fërodté , eft 
tlne«xpi*ffion inexpliâible, dont il fe fervit 
envers quelques foldàts, fans aucune laifoû. 

Nos pafle-ports doivent être renouvelles 
Wtts les apis j & , dans Cette intémlM, lei 
<mnéd«ftii'<les4Qgi$ des diflKrens réghnem 

11 
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ie rendent au bureau de Tadjudanf^géi^ral 
de l'armée américaine. Le 1 6 du mois der-« 
nier, lorfqu*ils allèrent à ce bureau pour 
demander leurs paflè-ports , un fèrgent da 
47* régiment, nommé Fleming^ qui ne cott- 
noiflbit pas le colonel Htnlty , le prit pour le 
colonel Kcithy adjudant-général des députés. 
U lui fit une falutation le chapeau à la main » 
& alloit lui adrefler la parole, lorfqiie celui-ci 
le nienaça , en lui montrant le poing & en 
lui difant : « Coquins que vous êtes , je vous 
u enverrai bientôt à tous les diables ; je ferai 
9* moi-même quelque nuit la ronde , & û 
*i l'èntends , dans vos caiernes , la moindre 
M parole, le bruif le plus léger, je ferai feu 
» (ur vous. L'enfer vomira des flammes pour 
t»'vous engloutir &: mettre vos cafernes ea 
» cendre » > & il ajouta que, s'il ëtoit fen-* 
tinelle, & qu'un ibldat anglois s'avifât de 
le regarder de travers , il loi brûleroit auffi- 
tôt là cervelle. . . 

Une conduite auffi coupable n'a pas pu 
échapper à l'attendon du général fiuzgoyne^ * 
il s ell adrefle au général Hcath , pour en 
0mpêcber la continuation , lequel a nommé ' 
Qne cour d'inforination^ pour examiner le^ 



Digii 



plaintes ; déclarant que ce feroit autant pouf 

TLonneur du coJonel Hmley^ que pour don- 
ner fatisiaâion à toutes les parties qui fe 
croyoient oflfenfées , s*il convoquoit un con- 
ièil de guerre, pour examinée la conduite du 
colonel pendant qu'il commandoit à Cam?» 
. bridge \ le. confeit fe* tiendra demain. 

Lee temps a été des plus rigoureux depuis 
quelque (èmaines , nous avons eu beaucoup 
de neige -, il commence cependant às edaircir, 
le oel eA plus ièreio \ les vents, du ilord 
louiHeot avec violence , nous avons ici deux 
ou trois. pieds de neige; & les habitans, au 
lieu de fe fervir de carioles, comme ceux 
du Canada^ ont de grands traîneaux qui 
contiennent dix ou douze perfonoes » & qui 
font tirés par deux & quelquefois par quatre 
chevajiix. La plus grande partie des jeunef 
gens a'en fervent pour faire des parties d^ 
plaiiir. Je vous en donnerai une idée ^ l'ulag^ 
étant affez finguliQr pour mériter d'être iô- 
marqué* 

Quand la lune brille , des compagnies dç 
jeunes gens des deux ièxes , au nombi^ de 
trente ou quarante , partent le loir, à fept 
heures 3( d^ des traîneaux pot}r aller ro^ 
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joindre d'autres compagnies fêmblables , à 

dix^huic ou ving( milles de diftançe. 11$ 
danfeac &c fe divf rciflênt toute la nuit ; 
A au poiat du jour , ils reviennent chez eux 
&: reprefuient leurs occupations |ournalieres, 
comme s'ils avoient dormi toute la nuit. Il 
eft 'fort ordinaire d'être éveillé à la pointe 
du jour > par le bruit qu'ils font , &: par le 
carillon des ibnnettes dont les chevaux Ibnt 
chargés dans ces oçcaiions. La 4i£fêrence de 
la fituation & des mceurs produit fouvent 
de ûngulieres coutumes. £n Angleterre , on. 
regarderoit ces parties de plaifir comme une 
chofe fort imprudente &: même indécente s 
mais , après ce que j'ai dit de Tufage de 
tundOng^ je ne crois pas qu'il Ibit néeeilàire 
d'ajouter, qu'ils fe permettent de fêmblables 
phx&ts avec la même innocence. J'ai oublié 
de vous rapporter quelque cbofe qui. a de 
la refièmblance avec cette dernière coutume. 
Le fréquent commerce ,que les peuples qui 
habitent le long des côtes ont avec les Euro* 
l^ens , a été caufe que cet ufage y efl: en 
quelque m^ere aboli t mais ils en con-* 
fervent un autre qui eâ: du même igenrex 

^ qu'ils appellent Mrrymg (jouer}, 



( «7 ) 

Lorfqu'an jeune homme eft amoureux 
d*une jeune perfonne , Se qu'il veut rëpoufer, 
il en fait la demande à fes parens, fans U 
confentement defquels on ne peut ici con- 
trader aucun mariage i ii ceux-ci laccor-* 
dent , il eft permis au foupirant de tarry 
avec fa maitrefie pendant une nuit , pour 
lui faire fa cour. Les parens vont fe cou- 
cher à rheure ordinaire , & laiflènt les jeunes 
gens maîtres d'arranger les chofes comme 
il leur plait. Quand les accordés font reftés 
debout auflî long -temps qu'ils le jugent à 
propos , ils vont (e coudTer , en contervaot 
cependant une partie de leurs habillemens : 
s'ils fe conviennent , tout eft biea} les battca 
font publiés > & on* les marie fans délai i 
s'ils ne fe conviennent pas , ils ie quittent « 
& vrailemblablement pour ne jamais fe re^ 
voir , à moins que la belle abandonnée n^ 
foit enceinte,, ce qui eft extrêmement rareii 
dans ce cas y Çi le galant téméraire ne prené 
pas la iiiite ^ on le force de i'époufer» fou& 
peine d'ésccommunicationa ^ 

L'ignorance des officiers américains & d* 
leurs foldats, jointe à lexaâitude fcrupu« 
leufe à exécuter les ordres qu'on leur doone^^ 

F 4 
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Br qae la moitié d'entr'eux n'a pas afle£ 

de bonfens pour comprendre, doit, comme 
vous le jugerez aifëment , occafionner bien 
fouvent des embarras & de la confufion. 
J'avois jufqu'ici foigneufement évité toute 
altercation avec eux ; mais il y a quelques 
fours, j'ai eu le plaifir d'être mis au corps- . 
de-garde : j etois en bonne compagnie -, &r , 
entr'autres, avec le lord Ballaras , M. Mafter, 
major de votre régiment ^ &: M, £nglaad ^ 
major du 47^ régiment. 

Nous revenions ^ à neuf heures du foir , 
de Profpeet-Hill dans nos diffifrentes de-* 
sneurès à Cambridge > étant environ à un 
mille des cafernes, lious fûmes arrêtés par 
une patrouille qui ^ qdoique nous lui mon*' 
traflîons nos pafle-ports & nos épées , ne 
voulut pas nous laiilèr aller plus loin» difant 
qu'elle avoit ordre d'arrêter tous les officiers 
àvL foldats anglois qu'elle rencontreroit après ' 
le foleil couché. Mylord lui répondit qu'il 
étoit fûr que Von n'avoit pas donné des 
ordres (çmblables^ mais le bas-officier ré-< 
pliqua qu'il avoit reçu les ordres de ion 
capitaine , & qu'il falloit abfolument qu'il 
tous cç^duisit au corpsrdc-g^rd^tNous 
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donc obligés de nous làiiïer/ conchure ans 

cafernes, au milieu d'une nuit tr^-froide 
& trfes-défagrëable. Arrivés au corps-de- 
garde, mylord repréfenta au capitaine, qu'il 
étoit étonné de cette conduite ; celui-ci lui- 
répondit « qu'il croyoit avoir en cflFet reçu 
ces ordres dans fa configne, mais qu'il 
•» n'en écoic pas ceruin î que » cependant , 
* comme nous avions été annoncés prifon^- 
M niers y il falioic que nous reftaflions au 
«»forps-de-garde jujqu*au lendemain matin m . 
' > ^ Mylqrd le pria d'envgyer 4 Cambridge j| 
pour demander des ordres au colonel Ger^ 
rishc ; Tofficier s'y refufa. Après une longue 
querelle, & quelques bonnes raifpns, plutôt 
que de pafler la nuit dans leur corps*de- 
' garde , à geler de froid , nous obtînmes qu'il 

nous renvoyât chez nous, après avoir figné 
une promcHe de nous repréfenter le lende- 
|nain à huit heures du matin. 

Lorfque nous ne us y rendîmes , en con- 
féquence de notre promeflè , ils nous tn^ 
tourerent pour voir mylord, à-peu-près de 
la même manière que l'on avoit fait quelque 
temps avant pour mylord Napier. 

Nous reftâmes au corps-de-garde jufque 
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^près la parade y le capitaine qui releva I& 
g&rde ne voulut pas le charger de nous , &c 
Autre né vouloic point nous mettre en liberté. 

Après que Tancienne garde eut cédé fon 
pofte à la nouvelle^ mybrd demanda au 
capitaine 9 de qui nous étions prifonniersi 
H répondit : « Vous n*êtes pas les miens , 
« & votis ferez fort bien de vous en retotumer 
V chez vous » . Nous lui obéîmes. 

Le général Philippe ayant portédes plaintes 
fur cet événement au commandant de ces 
troupes , il fe contenta, de faire répondre ^ 
que c'étoit fans doute quelque capitaine 
ignorant qui avoit fait une erreur. 

Vous voyez que , de cette manière , nous 
(bmmes expofés à être fouvent viâimes de 
pareiUes^erreurs. Quelle miférable difcipline 
règne parmi les troupes des Etats-Unis! 
Je n'aurois pas pu vous communiquer mes 
fentimens avec autant de liberté , Çi je n'avois 
occafion d'envoyer cette lettre par un officier 
qui part pour Ncw^Yorck, &c s embarqua 
de-là pour retourner en Europe ; il vous U 
remettra lui-même » & vous dira qu'il a laiflTé 
votre ami en bonne Gmté} mais bien ennuyé 
dç fa poûtion. J'aiThoaneur d'être > 



: . L E T T R E . 

Çaaàxâàfjtf dans h Noinrdk-Aog{teterr€^ 

le 28 Février 1778. 

Mon CHER AMI» 

Toute notre attention eft fixée» depuis 
quelques jours , fur le procès du colonel 
HtnUy. Il fèrpit trop ennuyeux de vou^ dé* 
tailler tout ce qui s'eft pafîe > je me conten* 
cerai de vous donner le précis de la maniero 
dont le général Burgoyne a intenté Ton accu<>> 
fation , les répliques de TaccuTé , celles des 
juges & des avocats , & enfin l'opinion lin* 
guliere du confeil de guerre; après que les 
crimes les plus énormes ont été prouvés » 
même par ferment ; après qi;^ la conduite 
infâme > la cruauté &: les crimes dont s'eft 
rendu coupable le plus injufte des hommes» 
ont été affirmés par des témoins refpec« 
tables, tels que le colonel AnfinSur^ le colonel 
JJnd^ le major Forfiar^ le lieutenant Vallon^ ^ 
le lieutenant Bibhy , & d'autres oflBciers. 
Cependant» en réflécbiflànt que vous per« 
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driez toute la beauté du difcours du géaéraî,' 
fi je ne vous metcois fous les yeux que ks 
principaux points de ce difcours , je vous 
le répéterai mot-à-mot » &c tel qu'il a été 
écrit par Técrivain SJwrt-Hand {i). Dès que 
le confeil fut afièifiblé ^ le général Burgoyne 
fit obferver qu'il y avoit une di&erence entre ' 
la manière dont raccufation avoit été faite 
dans la Itttf e , & Tordre du général Ueath. 
Dans la lettre , le précis des difcotirs &r de 
la conduite du colonel HmUy , par kfquels 
si encourageoit fes: inférieurs & fembloie 
vouloir les exciter à ver&r le iaag , n'étoit 
préfenté que comme un fbupçon. Fartant 
de ce principe , il y aveit plus de fmcérité 
à fuppofer un inftigateur de pareils difordres , 
4|tt'une intention mauvaife &: prén^dité^ 
dans toutes les troupes américaines > ainfi , 
raccufation direâe que le général afluroir 
pouvoir foutenir dans toutes les formes , & 
fuivant que ion devoir Texigeoit , étoii dirigée 

a^—— ■' ' ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ I 

(i) Shon^Hand {main courte y ^. eft Ie-,iiom (pie Ton 
donne aux gens qui écrivent siuffi vite que Ton parie. 

I,.es Anglois ont pcuiTé cet art. à fa peneâîon , & iji 
py a point de tri.bims^ britanniques qi4 n eipploiejijt 
de ç€s éd^vains» 
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contre. Une conduite criminelle de la part 
» d'un officier » St indigne dHin honim# 
M d'honneur; indécente, abulive^ marquée 
H M coin de la fétocicé» envers des gens 
^ qui n'étoient point, armés > enfin , contre 
9> un meurtrier de deflèin prémédité » • 

Le général ^urgoyne fit cette obrervation » 
pour fe précautionner contre le reproche 
d'inconféquence , en ne s'étendant pas fur 
des points qui , au fond , ne {ignifioient 
que peu, quand on venoic à examiner le 
langai^e &c la conduite du colonel Henley* 
Il déclara qu'il borne'roit fon difcours à 
prouver ce qui s'étoit pafl'é le 19 décembre 
& le 8 janvier , excepté dans les cas où la 
ccuiduite antérieure du colonel pouvoit fervif 
à éclaircir les principes & les vues, d'après 
lefquels il avoir agi ces deux jours -là en 
particulier. Après avoir fait cette obferva-» 
tion , relative à la manière dont il fe pro« 
pofoit d'intenter t'acco&tioa , Ucommen^ 

^ U Préjidmt , & MM. ^compofei le Confeity 

« Je fuis venu ici pour pourfuivre, devant 
^^vous« ^ colonel Hexxley, que j'accuTe des 
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crimes les plus atroces; avant que j'encrai 
i» tn matière, & que je produife les témoins 

qui affirmeront la vérité de mes aliénions , 
j» |e crois de mon devoir & de la fuftice'enveri 

cette cour 9 de déclarer les principes d'après 
9» lefquels j'agirai* 

« » Si les rapports que j'ai en jpain , &c dont 
» la vérité va être atteftée par ferment^ ne me 
•9 trompent point, la foi publique a été violée} 
f> on s'çft permis des cruautés indécentes , &r 
«»Ies troupes confiées à mes foins ont été 
a» mônacées d un maSacre général. Des points 
M de cette importance , dans lefquels non<^ 
*i feulement les droits d'une nation en par- 
s» ticulier / mais encore ceux de Thomanit^ 
entière , font intérêts , &: la pourfuito 
M du criminel ( quelque défagréable que feic 
n cette tache , quelque diificile 6c peu adaptée 
«.qu'elle (bit aux talens de celui fur qui elle 
•» retombe ) doit être entreprife par celui qui 
ujdoit prétendre au plus grand degré de 
»»fiance. 

«*La féconde raifon qui m'engage à pa*^ 
n roitre devant vous , Meifieurs , tire fa fource 
M d'un point d'honneur particulier. 

» J*ai entrepris d'attaquer le colonel Mtnkjh 
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dans Ton honneur y c eft une chofe qui doit 
«»étre plus prëcieufe pour le guerrier» que 
«> la vie elle-même. Rien n'.eft plus jufte quo 
•» je me prëfente en perfonne pour foutenir 
. »» mon accuTadon , en cas qu'elle ne foie " 
w point fuffifamment prouvée, pour lui don- 
» ner telle réparation qa'U fera en mon 
•» pouvoir. 

» J'avoue qu'il eft un troiûème motif qui 
M m'a engagé à paroître devant vous, & 
» auquel |e ne pouvois réfifter. Ceft la re»' 
» connoiflance , leftime, Tafledion que j'ai 
M pour cette digne &c refpeâable partie de 
» ma patrie , pour le brave &c honnête foldat • 
>»anglois i —pour cet homme incapable de 
wfe défendre, parce qu'il eft fans armes, 
m qui ignore vos loix , qui n'eft pas en étsx 
«> de défendre fa caufe avec ailez de chaleur 
j» devant un tribunal , & qui ne peut s'a^reflèr 
>* à lès propres officiers pour obtenir ;uftice 
V de Tinjure qu'il a reçue. 

*» Je l'avoue franchement , Meffieurs , je 
» fuis trop égoïfte , pour céder à un autres 
»le plaifir & l'honneur d'être le premier 
défendre des hommes, les fidèles com-* 

M gagnons 4^ notre gloke, &: de nos infbr^ 
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M tutieis; des hommes qui ont combattu foiir 

»> mes ordres avec intrépidité , qui ont verfé 
M leur fang en ma préfènce , & qui fe voient • 
» en butte à la tyrannie & à la periécution » 

parce que Ton viole un traité que j'ai fîgn^ 

de ma main» 

>» Voilà ce que j'ai cru devoir dire avant 
»» tout. 

»»J*ai jugé convenable de vous prévenir 
i» fur cet objet , de peur que quelqu'un ne 
M me fuppofâc guidé par le coupable défir 

de me venger perfonnellement d'un homme 
>#qui, avant les crimes dont je Taccufe, ne 
n m'avoit donné aucun fujet de me plaindre^ 
fur le compte duquel, je le déclare 
M pofitivement, j'aurois é:é difpolé à concé- . 
«voir des préjugés favorables, plutôt. qu*4 

le mal juger. 
. M Entretenir un reÛentiment perfbnnelï 
Non, Meflieurs, Ceft fur une bafe plus ferme 
plus étendue que je me fonde y c'eft 
» fur les droits de la nature , fur la protec- 
» tion qui eft due à chaque individu ; c'eft , 
»> en un mot , fur la foi publique : j'en appelle 
«• aux grands principes , fans lefquels les (br 
V ciétés humaines nepeuvent exiHer 3 j eifaierai 

>ae 
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^ 6» trahir les limités que Toû ne àohs 
^ fe permettre de pafler. Ces principes &c les 
» limites au milieu du tumulte des camps / 
>^ ainfi que dans le fein de la paix, ue peuvent. 
^ varier ; ils doivent être les mêmes par-tout 
^ ou il fe rencontre des hommes civilifés. 
»Ceci me conduit à faire une réflexion 
momentanée , fur Tordre d'après lequel 
»>vous fiégez, provenant du rapport de la 
a» cour des enquêtes » • 

// àabBi que ta tour ^ àprh une mite délib»^ 
rution , & m confiqutnct des preuves cffirus par 
h girUral Burgcym , contre U eolond HtnUy ^ 
tjl d'avis quUfêfa plus avantageux pour CHONf 
HEUR du eolônet HenUy , 6- pour" a fatisfacUon 
de{ toutes Us parùts intkeffée^y qtu ton éemamde 
à jugement du confeil fur U conduite du colonel^ 
' tendant k temps qu*d a &mmandi A Cambridgte 
le géniràly ayant approuvé C opinion de la cour^ 
ordonne^ &c* &c. 

« Je m'étois flatté que le général Heath 
wfe joindroit au demandeur, &• convoque*- 
** roit le confeil de guerre d'après un pri»» 
»» cipe • plus folide & plus important que 
«Thonneur d un individu , quelque refpec- 
m table qu'il Ibit , ou la fatisfadion des plai- 
Tome II. G . 
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■f»gnsuisî mpa but eit rempli* Le conièil 
M de guerre a ëtë ailèmblé $ les membret ont 
» prêté le ferment requis , &: ils font par 
vconféquent obligés de prononcer un juge- 
.»*.ment. ^ 
M Je fuis perfuadë que vous fentirez comme 
%>moi, Mefiieurs , la diâërence qu'il y a, entre 
w ce tribunal & les cours ordinaires de. juf- 
,M» tice. Ce qui > dans celles-là, fuffiroit pour 
M votre conviclion iru:ime , ne fera pas re- 

gardé* ici comme d'un, poids aiTez conii- 
wdérable pour faire prononcer une coa- 

danination. Vous Tentez bien que tout ce 
w qui va fe faire dans cette aflemblée fera 
«s» publié 9 traduit, commenté &c examiné par 

toutes les nations du monde y il ne s'agit 
^»donc pas feulemenif de procéder fuivant 
çles loix de la juilice la plus exaâe , il faut 
»>que les principes d'après lefqûets on agira, 
u foient expofés avec autant de clai:té que 
t> de précifion. Vous Ites les garans de Thon- 
9» neur d'un état encore dans fon enfance f 
»» c'eft pourquoi les fubterïuges &: les rufes 
9» que l'on emploie trop fouvent dans le laby- 
wrinthe de la jiuifprudence (le général fait 
st aUuûoa à l'avocat Tudor de SoftgB ) ^. fi 
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• quelqu'un étoit aflez hardi pour s'en pre- 
valoir devant votre tribunal , ne ftroient 

w que d'un très-foible ufage. Quand même il 
» feroit poflOile qa'und'<entre voîis ,Meffieurs, 
>* fe fut laifle féduiie fans intention, foit par 
«des ndfiui&ide bienveillance perfonneUe^ 

foit par. les préjugés d'une :gueD:e: civile' 
3»f Ies'igeiis>fenGbles peuvwttr-ifâré aveiçlés 
«iquelqucfiab par de ftmbiables xaiOms), 
» un.denoinrat de réflbidoa ior 'ce qu'il doit 
la réputation de; fo^. pajys,, 1^ r^pfàhi 
W lecDit^ bien> vice à k raifon , feroit dif-^ 
»>paroi£re en un moment toutes , lefr «idée». 
>»ênx>aéeis qu'il avoît ^axlopcées »> . . 

«Plein de confiance dans l'équité die la* 
cour, je continuerai à fournir mes preuves, 
& 4 recueillir la dépolitiori des témoins : 
je n*ai ni ' la volortté ni le pouvoir de ren- 
forcer les,,fcits par un récit préliminaire ; 
qu'ils frappent eux-mêmes mes auditeurs 
par M fiortreurs qrfils préfëntent. On fié!' 
mira , &• les yeux fe détourneront . d'ua 
fpeâade Êdt pour exciter l'indignation. 

• « Uafe qyantité de témoins dépofeient aloiii 
de la vérité ^des accufadbns dont je vous ai 
fait p^rt d^ns, m^i. dernière, lettre, . & de 

G X 
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plufîeurs autres dont vous vërret que Id* 
générai: fait ^tisamn àMxus le réfumé des 
Che£s d'accufaîîoa » * ' ' ' r-.r.i 

c Apr*s iSK)» / «aain^ les . It&ooms qùi 
liépolbieat contre Paccuft , ravocat-général 
jpaf ut defîw d^tai^iÉchcr que le généril ne 
£ît de nouvelles -obfervations fur ces çérhoi-^ 
gnages , cA&rvant que fi'ccla .pomvqit ftr# 
permis , l'indulgence , plutôt encore que le 
droit , devdirêtre çonfultée-daw la''pdar-«^ 
feitQ de ce .ps^ocjbs , après quelques légeri^ 
débats entré^l'^uTOcat-fénéral & le général 
. Burgoyne.' La ODur acquiefça à: ce que le, 
dernier continuit à' parler ^ ce qu*a fit de Id^ 

nûniàrê fuivante t 

. . * •* * % 

Monfuur k Préfidmt , &'MÊjpairs JU la Cour^ 

• Puifqu'il m'eft permis, en réfumant les 
preuve! , d'ttjôuter -lés * chofes-qui^ ine pa- 
ipîtwnt convenir îltt foutien de nion acc^u- 
f^ionvénine-réfervjiiit^fc^ dfOfc^^^^ 
. à.kidéfenie. - • \S £\ : ; - ^ • 
J'ôttiiftpïelidrîUxîèlte tl«h# pénible, maît 
qui 4i/ofte que très^peu de diiQçukës. Je 
dis qu'elle eftr pétiiWe , pawe que je ne puis 
pottrliuvre l'offenfeuc , fans le ptefenter^ fous 



lin jour qai ferji frénûr tout auditeur fen- 
fible. EUe'eft aifëe ^ parce que je puis affirmer 
que quaod toutes lesr '4époûtions ferput ' 
recueillies , quand elles feront mifes dans 
1^ ordre convenable ^ elles fourniront un 
aflemblage de preuves fi convaincantes , que 
rien ne pourra les d^t;aiire i elles m'auto- 
riferont , elles me forceront à demander 
une jtiftice publique. Qu'il me ibit permis , 
Meflieurs^ de me féliciter &c non de me 
faire des. reproches \ fi les. preuves ne .voqs 
ont pas été d'abord foumjfes dans un prdrp 
réguHèr» U raifon en eft q^ie, quoique çei^ain^ 
d'après les rapports qui ii^i'avoient été fàits^ 
que les dépoficions fulfijgQieiit; pour fournir 
une entière .çpnvidion , j'ignorois commept 
les témoibs; ^particuliers; , préfenteroient ces 
dépofiçiofts.,. n'ayant eu avec . eux aucun 
entretien ,k çe fu jet. Je dëçlare (blemnel- 
lemcjiit que je n'ai point eu de communi- 
cation , ibit directement, ibit indireâement, 
aveo^aucua officier nonj:om<n^iIionné ^ &(: 
,avec' aucun foldat de ceux qui ont para 
devant; le confeil , un ièul. excepté, le.fergent 
,Fleming du quarante^feptième régiment » 
.qui a^éépofé du falut qui lui avpit été fait^ 
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& à fes camarades, par le colonel H^nley; 
au bureau de radjudan^ënëral. L» fiûtme 
parue fi invrailemblable que je ne Xùe con^ 
tentai pas d'envoyer chercher le ièrgent^ 
pour lui remontrer combien un ferment 
étoit une chofe facrëe , & quel crime il 
commettroit , & , guidé par un zèle déplacé , 
il ofoit porter un faux témoignage ; mais 
je crus de mon deToir de faire prendre fur 
15» mœurs les renfeignemcns les plus exads. 
Je trouvai cet homme ferme , & <:onféqaeoc 
dans fa manière de rapporter les faits y &c 
tous (es officiers me rendirene de lui des 
témoignages qui ne me per(i>irent plus de 
jouter dé fa véracité. 
•y» Dans tons les autres cas je me fuis religieu- 
jèment abftenu , d'après la réfbfotioci que 
j'en avois prife , d*avpir aucun entretien 
avec les témoins , pour n'être point feupr 
^ çonné de menées fourdes. Je craignois encore 
de me htifler entraîner k des jugemens pré* 
cipités dans une caufe publique ^ oû il s'a^- 
giâbit de décider du fort d*un gendlfaommo; 
d'un jbomme difttngué par le rang qu'il oc* 
cupe dans les armées , dhm homme enfin ^ 
qui , fdon les a^^rences du moment ^ jouk 
Je Teftime du peuplç, , 
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• Ainfi dénué Je tous préjugés*, je me 
préiènte devant la cour. Je dédaignerai der 
rappeilçr ce qui a ixé compris dans les' 
cbefsd'accufado», tel queles iv^-honnêtetés 
envers les officiers , des tons d'impe«inence , 
' de hauteur & de mépris; Je ne tente point 
de prouver que cela fbit y & , (i c^ le fait ^ 
je délire que Ton ne regarde cette conduit» 
que comme due à des défauts de caradtèr^ ^ 
ou de poUtefiè. L'hontmo» par \k nature^ d». 
fon éducation y ou par les habitudes qu'iL 
Gontiaâe dans le cours de fa vie , peut étr^ 
fujet à fes défauts. Je me bornerai aux té- 
moignages ofièrts » &: aux. faits qui y ont: 
ra, port. ' ' . • 

» Pour ne point: "^^écaiiter de ci^ principe-; 
il fera néceffaire de réfumer d'une manière:, 
concife l'état des chofès , avant l'inflant 01!^ 
Taccufé s'eiV rendu coupole. Nous fomme&. 
arrivés àtCambridge^cofiMneveyageufs dans. . 
votce pays,.>4fc. fur la religion d*une trève^^ 
En. quelque qualité que nous nous fbyon»» - 
trouvés dans un état étranger^ &. comme 
^ttsk prétendez, indépendant» ii6us Avions 
droit de compter fur une |»roteâioa pes--^ 
^ {jbnofille^ & que lesi loix. de la. raifbn &. 

« 

^ * 
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l'ufstgérendroient facrëes.Si,attx loix reeoffr» 
nues par les nations civilifées, nous ajoutons 
les principes qui , à la vérité , ne font point - 
écrits 9 mais qui doivent être gravés dans 
tous les cœurs chez un peuple généreux, 
l?honneur, les égards que Ton doit aux braves 
gens , la follicicude qui y communément , 
prefle les ames fenfibles de venir au fecpun 
"de rétranger infortuné qui fe trouve fans 
défenfe 6c en votre pouvoir ; combien n'a- 
wns-nous pas de prétentions à réclamer en 
nôtre favtur i Peut-être exifte-t-il encore des 
motifs plus puiflans pour établir nos droits à 
Votre bienveilkqce t Plufîeurs d'entre nous 
ofent croire que , malgré les raifons qui 
nous fi^arent, malgré nos 4ûvoirs refpeâiiFs ^ 
les préjugés du zèle politique &c ranimofité 
qui accompagne toujours une guerre dvile; 
toute difcuffion à part , nous ne devons pas 
oubiiér que nous avons ^té (r&res ; 6c que^ 
d'après la convention de Saragota, nous 
f^ardions comme imp<>ffibfe de nous trouver 
j amais les armes à la main contre TAmérique* 
« » Notls fumes entretenus dans -cet efpoir 
trompeur par le traitement honorable que 
flous fît le général Gates ^ par celui que nous 



Digitized by Googl 



* — 



tecumes de tous , le Pcëfidènt , ( c*kok le 
brigadier-général Gloves ) pendant la marche, 
& enfin par oeltii qui nous fut accordé 
par ledit membre du confeil qui vous aflSfte 
en ce moment , ( le colonel Lëe ) qui étoit 
en poflèilion du commandement , dans ce 
diftriâ , à notre arrivée , & qui , fort heu-» 
reniement pour nous , y commande encore 
aujourd'hui. La première marque que nous 
ohfervâines d'un complot formé côntre 
nous, fut Tufage établi pour redifier les 
erreurs , & prévenir les troubles que pour* 
roi^nt caufer les troupes de l'armée com- 
binée y que les foldats fuflènt emprifbnnés 
& punis par les troupes américaines , fans 
en référer en premier à leurs officiers. 
* «ije fais très-bien que mon featiment à 
cet égard fiic tourné en ridicule ; mais Je 
perfide encore à foutenir qu'après qu'un 
fôldat des troupes de notre armée* avoit été 
arrêté pour faute , il étoit dans les principes 
du ikemm , &: de la bonne police , de s'a- 
dreûèr à les officiers pour le faire punir i 6c 
que, dans le cas où la partiah'té , ta conni- 
vence , ou qu'une indulgence déplacée auroic 
iU prouvée, il étoit alors du dévoir du 
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'géûëral Uéath de teoir U main à ce cp»é 

juftice fût faite. , ' * - 

. La maxime contraire ayant été établie^ 
examinons , dans ce moment-ci , Texcès de 
brutalité où s'eft porté le colonel Henley, 
envers les bas-officiers , au. bureau de Tad* 
judant-général $ ce n'eft pas fans difficulté 
que ma bouche fe prête à répéter ces mots 
in£&ines qni ont été affirmés fous ferment 
par le capitaine Fleming : Coquins que vous 
tus y je vous enverrai iieneéi à tous Us JiaUes. 
Je jerai moi-même , . quelque nuit , lu ronde ^ & 
Ji jenunis Jàns vos cafernts la moindre parok , 
k bruit U plus Icgcr y Je ferai feu fur vous. 
Venfer vomira des fiâmes pour vous engloutir '^ 
menr^vos cafernes en cendres^ 
» La cour voudra bien fe rappeller que , lorf- 
qu'on fit le rapport de ces excès , te premier 
mouvement qu'il excita filt plutôt celui d'en 
rire, Gonune de. la faiUie d'un extravagant ^ 
que d'en être indigné , &: de le traiter férieu- 
femenc s aujourd'hui je m*apperçois qu'il 
fait une impreflion différente fur les cfprits* 
On ne peut s'empéeher de juger » ainfi que 
moi , que des expreflîons fi déplacées , fi 
groflières^ ei\ un mot fi peu faites pour fortjbr 
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.de la bouche d'im homme bieû lié, & d*ua 
officier, n'annonçoient autre chofe, finôn 
que les plus dangereufes dirpoûtijons feiw 
mencoient dans fon fein , &: que de pareiU 

' mots n'étaient, diâés que pajr une rage intér 
rieùre , qui , ne pouvant plus être retenue , 
s'exhaloit en imprécations» J'ofe défier qui 
que ce foitd'en avoir une opiaiun différente, 
&: cette opinion ne peut fetyir qu'à îetter ud 
jour funefte fur toute fa conduite , &c ï 
conclure qu'il n'étoit capable de s'arrêter 
qu'à des réfolutions féroces &: fanguinaires. 

» U eft très^flèntiel d'obferver que cette 
fcène , où le colonel Henley joua un rôle 
fi odieux y lieu vers le lë de décembre , 
&c qu'il ne remit qu'au fuivant , à con- 
firmer par un aâ:e ouvert & public » les 
principes qu'il avoit ù. énergiquement an- 
noncés, en portant une main meurtriere fur 
le j;:aporal Reeves , ainli qu'il elt prouvé par 
les dépofitions du caporal Buchanan , d'Alq* 
sandre ThomTon & de Robert SteeL 

» Je puis citer indiftinâement le rapport 
de ces témoins , .parce que , quoique l'un {j^ 

' fouvienne de quelques mots qu'un autre' 
n'a pas entendus » çu a 9\ib{iéj( , il n'y a pas 
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dUns leur récit Tombre d'une contradiâioiiii; 
& je crois que jamais peut-être caufe n'a 
été portée devant un tribunal aiirec des ti^' 
moignages qui fe rapportent plus unifor- 
mément poUr prouver l'évidence. 
. »I1 a été affirmé «que, le décembre , 
au matin > le colonel Henley fe nanfporta 
aux cafernes de Profped Hill , pour rendre 
la liberté à quelques foldats anglais qui y 
étoient prifonniers j qu'après les avoir fait 
mettre fur un rang , il leur fit' leâure de» 
chefs d'accu (ation portés contr'eux > &c quand 
il fut auprès de Reevês , il lut^lir qu'il avoir 
été emprifonné pour avoir infuité un officiex 
{Provincial. Reeves répondit iqa'il. en étdit 
fâché, qu'il avoit bu, & qu'il n'auroit point 
agi de cette manière s'il* eût ''été* en état de 
reconnoitre qu'il avoit a£Faire à un officie^. 
Ici, j'ofe en appellerau confeil lui-même, 
lui demander s'il étoit poiCble de s^ex- 
cufer d'une manière plus décente &r plus 
faite pour fatisfaire le colonel. Quelle int 

fa réplique ) Si vous avie^ tu affaire à moi , 
ioqum , je vous aurais gajfl mon au^travirs 
du corps. Le caporal dit à^voix barte : Je nê 
fuis pas un . €oquln , matà spi ion foldat & 
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ms àficiers m eorihoiffine poux ^* J^tjp&rt:^^ 
Ttjoindn bientôt mes drapeaux ^ & k gmirat 
Howc ; alors je combattrai de nouveau pour mod 
roi & m4 patrie* Cette douceur n'attirà dii 
colonel que : Dieu da^^ne tm roi & ta patrie ^ 
6c i'ordre aux foldats qui raccompagnoienfi 

"de lui crever le ventre à coups de hayonnetUm 

Eerfbhne n'ayant bougé , parce que des fbb 
dats ne font pas des bourreaux , le colonel- 
furieux d'une' défobëiflànce auâi légitime 
faute^ bas de fon cheval , faifit un fufil 
âfni^Hile fa. bayonnette , & en &appè le 
caporal au côté gauche« Je m'en rapporte à 
l'avocat ici préfent , pour informer le confeil 
de . ce que prononce la loi fur un aâie iaulS 
atrooé. Je veux bien admettre pour un mo-* 
hient , qu'un homnie violent qui auroit été 
vivement ' provoqué , & fe feroit tMs^ 
làifi d'une arme » en eût frappé à rioftanU 
l'bffenfeur , ce feroit toujours un meurtre ; 
mais excufable peut-être dans l'opinion » ii^ 
tih meurtre- peut l'être. Le tems-iqu'il fa«& 
pour defcendre d'un chevâl ; & fe làifir d'uâ' 
fofil, étant fuffifant pour la réflexion , quellj? 
couleur donner à ce crime , pour le rendra 
moins exécrable i £t quel autre nom lui» 



attribuer ) que celui p'A$sASSiNAT vki.uà* 
Dite , fi Thomme fut mort de fa bleflure ? 
Confidérons ixnânteAant , Meffieurs , qudle 
Bit la fuite de cette (beae , &: de quelle 
manière fe conduiiit Thonnéte caporal ; quoi-* 
qu'il ne. put fe jdifUmuler que le moindre 
mot ailott lui coûter la vie , il dit froidement t 
JRJen nt fauroit ni effrayer^ je ferai fiddt â mon 
r4>i & âma patrie , jufquà nion dimkr foîqnr: 
Une teUe générofité dans un homme : d'une 
clafle où on ne fuppofe peut-être pas ^tant' 
dliëroïime qu'il s'en trouve en efifet , «ûroit 
délarmé l'ennemi le plus farouche ^ pour 
peu que la voix de l'honneur eût pu encore 
fe faire entendre au fond de fon ame. Quel 
effet piodttifit-elle fur le colonel \ Un fé- 
cond coup de bayonnette qui fut heurtu- 
femieût détourné par ua foldat ^ qui le trouva 
près<ie lui. 

«Quand )'ai avancé-, Meffieurs, que;kt 
fermeté de ce caporal étoit faite pour être^ 
aidmirée, je ne|)rétendspa$ étaler des fenti* 
mens outrés ou romanefques, & je n'ai parlé 
que d'après mon cœur. Lorfque je confidere 
les aâions d'un Washington > quand je ren- 
foatre^ fur le champ dé bataille , un Ga^s^ 
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«h Arnold, un général Glovèr, que je le& 

vois aflfroater . intrépidenient la mort pour 
ibutenir leur Èaufe.; .qûoiqûe je fois tonjours 
prêt à verièr jufqu'à la dernière goutte de 
Inon fiing pour le pam contraire , je ne puis 
m'empêcber d'accorder, à. Teiinemi Teftime 
que je ne puis refufér au brave foklat ; Se , 
le cotQbs|( fini , ma colère s'évanouit pous: 
(aire place à. r.afimiradpn due au vrai coa* 

; >» Dans^ la fuite de» «xatiiens qui ont ët^ 
faits jfur l!afiaire que je vkns plaider devant . 
ypus , MeflSeufs , j'avoue que j*ai été fiappë 
quelques queftions qui . ont été faites » 
foit par le prifonnier , foit par Tavocat-gé- 
l^ral ) ou pax le coofeil lui-mêi;ne ^ eu égard 
au caractère diftindif du colopel; : N'àou-U 
pas d'un mfiramnt froid » d^up$ hftmmr doua ? 
Conunettre un meurtre froidement! le com- 
mettre avec douceur 1 Ce font là des phrafes^ 
flont le fens ne fera jamais clair jufqu'à ce 
que les honunes puifiènt fe déterminer à 
wniidérer ce crime fous un autre afpeâ. 
Nouf avons , à la vérité , une elpece de pro- 
verbe , fait pour donner ^l'idée du dernier 
^egré de noirceur ^ où puiflè fe porter b 



(nt) 

fcéiératefle humaine ^ & qui fappofe Qil 

bomme qai vous fourit en vous coupant la 
^xge. Je nlmagine pas qu^ de perdis (oa^ 
hres foient afièz ef&caces pour avoir jamais 
«Raië ou Êut abfoudre ks monftres qui 
les ont employés. Je crois donc que ces 
qùeftions ûVmt été hites que pour laifièr 
entrevoir que la fureur du colonel Henley 
n'avok été^xdtée que par une 'provocation 
dés plus immédiates ; mais établirons que 
tec argument fbic fondé fur la térité, je 
eonfens 4 abandonner , pour un inftaQt> 
toùées les pteûves que j'ai de la décence , 
de la douceuf ^ &c de Thonnéoeté du caporal 
Reeves. Je veux que la provocation fuppofée 
«ic eu lieu 9 que même ( ce que.iê cdbnd 
ne prétend pas ) une brufque attaque de cet 
homme l'ait forcé à fe mettra en défenfè» 
Suppofons enfin que des mots on fe foit 
|>orté refpe^vement 6c gradueUeinent juP^ 
qu'à licence du gefte , &c y d'après toutes ces 
fuppofirions , je demanderai à mon tour att' 
cpnfeil, û le colonel Henley, en poiGTeiCon 
du plein pouvoir de (uîre jeter cet homnie 
'dans un cachot , & de le faire punir par ua 
jugement légal, décent 2c régulier , peut . 

%. produire 
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produire. Tombre d'iUie 'j\xû^i&c^éon w,. la * 
Ikveur , pouf s'être rcodaatt méfM moqoenc, 
&c dans. ia. propre caufe» P^M« î^uge &c 
bourreau ï 

J'atiead^^ai. à la première, occaûoa favo» 
rable, pour vous (aire parvenir la. foire, do 
cette afiàire. Adieu ^ je :faift» jSfti. '.; . 



; :.Lett r e\ll 

• . « »• » • . . -* • ». » ; 

~ Cambridge j'dans tà No\ivelle-An2|kterr#| 

». .... 1 -JV • 

S/kqV C^%9. A,^l, • .,J .f: 



£ian% m'yurrêter^ à .jkWttfi.jfllKcoiu:s prélimi- 
naire .ie vais vous douner de fuite la fia du 
plaidoyer, de^ notre généraJL ^ Du 19 de dé- 
»f çep^re ji^qu'au 5 j^vier le Coloael Henley 
.«» a'a eotretanu. que des idées faQguinaires ^ 
»i il parpÎE par la pçocédt^je que cet Ddie.vif 
.14 exemple n'a> été qu^ trop fuivi» Pour é)ft 
w donner uœ preuve au conlèil^ je le prie . 
^ de ie içqveair de ce qu'a» dépofé le colpn^l * 
;i« Liog coocernaut le puftQ.fje la^feiuinell^^. 
Tivmil H 
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<pxi écoic placée de manière à ne pouvoir 
<d tirer&ift bleflerieî paflans , quelle hafard 
'M»£ïi6>i|p wcçnti^T iur le grand chemin î- 
» & en même temps lorfqu'elle fe portoit à 
•V cette extrémité, c'écoic avec tio deliein fi 
ôi marqué de faiw* feoïement 'du mal , qiie 
» les ^emmâs^à'étoféntl pas exemptes de cette 
w indignité. On ne leur donnoic pas même 
»le tems de fe retirer , &c ïexcdk étoir , 

y' quon en ayojC reçu / or^r^.^torfc^ue le colonel 

w Ling demanda à la (ëntiaelle s'il étoit pof* 
•» fible qu'un o|j&cier eût pu donner une pa- 
'»»reil{e copfigne^, il mt répondu que c'était 
w/wr o/'ii'^. Or ne fe préfente-t-il gas natu- 
«» tellement au bon 'fcûs'i t[\i"àne 'pareille 
» coaduite ne tendoit qu'à répandre des fe- 
"^^ences de dife6ti[b' d*anmiô(ttév dans 
le defiein de^ produij::e une révolution gé^ 
« néraleî Pëut-êtré, dira-^OA* tedîfàupds. 
'continentale ne recèroient- elles pas leurs 
prdres du colonel Henley , mais d'un fupé^ 
^rièur } Faut'til x^dtt^^ de-là ,'^ue le polie 
des fentinelk^ , qui , d'un coup de fufil, pou- 
voir tuer ou bléÔèr trois ou: qti^tre paflàns*» 
raûion d'avoir fait feu fur des femmes, la 
tn fflrt^ ^' iaàéciMû ^e fépondx^ ïu coloilél 
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liog },.Fi£^udroic-U , dis-je ^ attribuer, tftuttt 
ces circonftances à des ordres émanés, d'uu 
officier iupériwr*. Si c'eft là la' feule t^ibh 
qu on ait à ngus doanei: , elle ne peut feryir 
qu'à augmenter nos allannes* Ce.q'eftrpas 
ici l'inftapt de prendre en conlidérationt ua 
objet qui* me meneroit tiop loin , je. 
querai feulement qu'une telle excufe, ^lUli- 
fieroit bien, peu Je *icpkmd Henky t:Cfm \ 
daoïS ce. cas, iibroit toujo^ixs çoofîdéré .comme 
le cruel agent <i|||||||^- ( je ne veux point, wv» 
ployer* une exprefiion trop forte ) Je dirai 
feulement l'agent cruel de principes mal 
combinés. ; • . . - 

Le Cotos^d'Henley a demandé s'il y ayoiit 
eu des plaintes faites des violencesL pù i'^a 
s'eft porté le xa. Je ne le crois pas , Se je 
penfe q«i*il s'en rappeUera-ia raifou. D'autres 
griefs de la nature la plus atroce, des* infiiltei» 
Élites à des officiers , ' leufs vies «attaqjuées 
'& mifes ^n danger , étoient les maaeres;que 
Ton fe préparpit à fomi^aire an jugiemenc 
du général Heatb. Ces grief? étoient nomr 
breux , &c avoieût été^ trc^iouvent répétés:, 
pour remplir un efpace^de tçtns plus conCv- 
dé^tble que du déctetbj^ au 9 janvier s 

Ha 
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tis •û'ottt point été ftiendonnés dévanit ce 
conleil , parce que rintention du général 
Heath eft, dit-on v qu'il en loir féparément 
informé i ce qui eft'fous vos yeux, Meflieurs,* 
eft fttffifant pour tous montrer à quel point 
4e fyftême de perfécution a été fidèlement 
iiitvt V 6c je pafle à la fcene du- 8 janvier* 
' Je ne fais par où je dois commencer, pour- 
fixer votre attention fur les événëmens decette 
£itale journée* Le tableau eO: vafte, lesfcenes 
-Vftrîéîss, mais évidemm^l^f^ foumifes à un 
ieflein uniforme* Ici , c'eft un détachement 
-qui , dans fa marche , frappe à c'ôups de 

• çrofiès ou de bayonnettes les . innocens 
(peâateurs y là , ce font des foldats qui ^ fous 
prétexte de kt fuite d'un prifonnier , font 
j^çouler 1^ fang des malheureux , non cou- 
pables d'une prétendue faute dont on les 
accufe detre les complices. Plus loin enfin 
C'eft le colonel Henley ; en pérfeone , ( lès 
<^f{iciers anglois n'écoienc point admis ^ux 

' eiterdces, conim» il eft prouvé par le té^ 
-nioignage du lieutenant Bebby ) qui frappe 
jndiftioâemeiu: df^ùttépée les foldats anglois 
qui fe trouvent fur fon paflage, 
• H Voici dans'ià plus grande ézaditudfr les 

t, 
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* détails de toutes cçs horreurs. La première^ 

vfut une attaque à coups de bayonnettes 
» d'abord , &: à coups de crollès enfuite» 
M Je vais lire les preuves données , &c fans 
j»les commenter, C'eft le témoignage dn 
»* major Forfter du vingt-unième régiment, 
•9 &: du lieutenant Smith de l'artillerie » 
qui dépofent que , n étant qu'à environ cii'x^ 
quante pas du . lieu où fe paâbit la fcene, 
ils n'avoient vu ni entendu aucune efpece 
de provocation ou d'infulte ; mais que quand 
la garde eue déiilé , &c que les dernières files 
furent près du corps-de-garde anglois , ils 
apperçurent du tumulte j que lorfqu elle fut 
entièrement paifêe , «on trouva Trudget qui 
avoit été bleifé &c le fang qui lui^couloit 
le long du vifage ; qu'alors ils ordonnèrent 
aux foldats anglois qui fe trouvèrent là de 
fe retirer, ce qu'ils firent auflî-tôt , & toute 
querelle fut terminée. Je me contenterai dans 
ce moment -ci d'obferver , en Êtveur de$ 
troupes ^contiu^tales , qu'il n'eft pas pro- 
bable qu*un traitement fi inhumain puilfe 
provenir d'une difpofition générale au crime. 
Aucune {(èciété , aucun peuple civiliié ne fe 
poi:te à de tels ejchs que quand il y ell zor 



corifô par des ôrdres y ou même encôurargé 

par de dangereux exemples ; & c ell le ipo- 
ifienr de prier le jurifconfule , ici préfent , 
d'interpréter au confeil l'elprit de la loi à 
i3et ëgard , & de lui expliquer fi elle ne 
prononce pas politivement au lujet des par^ 
thîpans ou complices, que quand un homme, 
foie par ordre , confeil , exemple , ou telle 
autre' forte tTinfligation quelconque , en porte 
un autre à commettre un crime ; il n'eft pas 
parti ceps cr/minrs à cent milles de diftance^ 
comme s'il en étoit ^e témoin. , 

Le coup de bayon nette qu*a reçu Willbn 
fuit l'ordre des dépositions , ( il avbit été 
bleiré au côté par un foldat provincial, pen- 
dant qu'il paroit le coup qu'un autrç- liii 
portoit ) &: il paroît auffi peu nécëflaire de 
s'étendre fur ce fait que fiic le prehiîen 
Nous remarquerons feulement que , dans 
celui-ci , le colonel Henley ne peut / paf 
iilucun moyen , fe difculper de l'imputation 
d'en avoir été complicé , non d'après aucune 
itippoiicion ou préfomption , «mais fur une 
preuve pofitive. Il a été juré & affirmé que 
cette aâion s'écoit paifée fous fes yeux , ians 
qu'il aie fait la moindre démarche pour la 
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prévenir ; &c quoiqu'il puiflc être allégué 
qu'il étâit à une trop grande diftance pour 
s'y oppofer , on ne peut fe diffimuler, ce- 
pendant que , le . coupable, n'ayant reçu de: 
lui ni , punition ni réprimande , ce ne fut 
une manière claire & direâe d'encourager 
le crime &: d'y applaudir ouvertement^ 

Le dernier procédé du colonel j & qui 
fembleroit indiquer fa férocité &: la. foif du 
fang , eft le coup d'épée- donné de fa propre 
main au caporal Hadiey , &c les menaces 
faites à Wincks d'être traité de la même 
manière. Il feroit fuperflu de raifembler 

# 

toute la force des preuves fur la nature de * 
cette adion. Les dépofitions fe 'rapportent 
toutes à dire qu'elle n'avoit été excitée ^ar 
aucune provocation , & que la barbarie 
feule pouvoit l'avoir fait commettre^ La 
probabilité d'un doute , . à ce fu jet eft fi 
loin de mon opinion que je ne m'appcfan- 
'tirois pas. un feul moment (ur ce (ait.» fi 
je ne voulais parler de la très-grave cb— 
fervation qui fut faitè au conteil , par Fati* 
torité la plus refpeâable, pour qu'il eût à 
prendre en coniidératioB la. nature des blei^ 
fures y comme uue matière de la plu^ grande: 
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importance. Les queftions les plus fcrupu-»' 
leufes furent en conféquence faites* au chi* 
rurgien qui les vifitoit, ponr favoir fi elles 
tftoient dangersufes. Eil-ilpofllible d'imaginer 
qu'il y aie un feul homme capable de mettre 
en proportion la noirceur dû crinie avec la 
profondeur de la blefliire , & . d'admettre 
qu^il exift&t jamais un cas où l'on pût 
percer le fein de ion femblable avec impu«^ 
nitë y pourvu qu'on ait foin de ne pas tou- 
cher un endroit, mortel. Si cette dodrine 
«rouve du crédit, il feroit bon d'établir des 
écoles d'anatomie pour l'éducation des jeunes 
officiers^ la fcience de la diflèâibn , jointe 
à celle de* lefcrime / bien approfondies^ 
poflrroient donner aux élevés une telle dex- 
térité qu'ils parviendroient à faire pafTer un 
coup d'épée à l'épailTeur d'un cheveu entre 
la vie &c la mort* 

En vérité , meffieurs , je fuis loin de vou- 
loir (aire des plaifanteries hors de faiibn ^ 
dans la circonftance préfènte > mais vous 
conviendrez qu'il eflf impoffible de traiter 
avec gravité ce dernier argument.: je dçr 
mande à M. l'avocat qui doit connottre la 
loi> li^ quand un homme fe déierniine à 
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en poignarder un antre, celui qui le percé 

de part en part eft jugé plus coupable que 

celui qui n*a £i^ic que lui effleurer* la peau, 

&c 11 rënormité du crhne ne gît pas enpé» 

Tement dans Tincention h . . Une autre chofe 

non moins extraordinaire a encore été 

avancée par les diffiSrentes queftions qui 

ont été faites aux témoins. Il a été inûnué 

que ce' qui- avoir , en quelque (brte, donné 

lieu à ces vioiens procédés , étoit la crainte 

que les troupes armées ne fuflent entourées 

&c faites prifonnieres à leur tour. Les. troupes 

elles-mêmes doivent un remercîment à ceux 

de leurs amis qui ont fait une réflexion 

.àû(G lumineufe. Quoi ! l'on a pu fuppofer 

que la milice américaine , qui , animée de 

fa propre c^ufe, s'efl; aguerrie &: difciplinéc 

elle-même s qu'un corps ^ où chaque foldat 

« 

fe regarde coiiime un membre efleniiel de 
Tétat , pouj^f0it appercevoir la moii^dre 
apparence de danger, dans un nombre de 
gens défarmé$ & de lï^itié inférieur au 
fien , un tas : de mercenaires & d'efçlaves 
.miniftériels^'ijar c'eft aiAii qu'on nousqua- 
.lifie. Non , mèfljieurs , je rejette avec fous 
une fupjpqiîtiçfi.^uffi injurieùfe, j'ai tonte 
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h. foi imaginable à Ténergie & à là force 
de votre milice, iy crois férieulcraent Se 
diaprés rexpërienGc , & c'eft fur cette ôpinion 
que ) établis ma prDpofition) qu'il tà im-^ 
pofGbIe que les ofBciers ni 1er ibidats fk 
ibieat portëi à aucun aéte de violence ^ 
d'après queIqu*apprébenfion de réfiftance. 
'mII s^eqfuitdonc de ces fuppofîtions , ou que 
-la fomme de noirceur & de malignité 
«•diftribuée panni les hommes» excède totit 
»ce qui en a e'té connu juf^u'ici , ou que le 
*> tout neppovient que d^inftigations , d'ordres^ 

d'un plan fyftématique. 
« Je .vois plus loin, &: je crois néceflaire 
»de jetter quelque lumière fur plrfieurs 
«expreflions dont je me fuis fervi dans l'ac- 
«•cufation. Dans un pays où les principes 
»de ta liberté font fi profondément étudiés , 
a» on ne peut mettre en quellion que toute 
» la conduite du' colond Henley , comme 

officier, étoit auHi criminelle qu elle ëtoic 
» atroce. Une arniëe ne doit être entretenue 
» & ne fervir dans un état libre qu'à prévenir. 
•• au-dehors les tentatives- dé Fennenii , & à 

être aurdedans le foulien &c lapro&^^on dest 
^loix. L officier qui ofe fe rendfe l'arbitre 
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«deces mêmes loix devient en mime temps 
«> coupable de la plus honteufe perverfion 
w du devoir'moral , & fon impunité ne peut 
1* donner un àugure favorable fur la durë« 
*>des privilèges du pays où il exifte. 

» J*ai dît encore que , comme homme , 
»la conduite du colonel Henley avoit été 

mal-fiante. Je ne veux point employer * un 
' w temps précieux à entretenir le confeil de 
»racception que je donne à cette expref&on » , 
»je fuis loin auifi de chercher à choqtier 
» les oreilles des officiers qui m'entendent,> 
»ni même de la peribnne du prifonniér» 
»en me fervant du mot populaire dont on 
n qualifie communément celui qui attaque 
»» une femme , un prêtre pu un homme dç- 
>* farmë , ce qui eft abiblument la même 
w chofe. L epée, tirée dans de telles cccalîons ^ 
isrn!eft plus la marque diftinâive d'un gentil-* 
»> homme; ^^lle eft dégradée & avilie comme 

les armes d'un aflaflin , ôu les inftrùmens . 
»d'un bourreau, & reçoit une tache que 
i^rien ne peut jamais (aire difparoître . 
• Je. ne puis m'empêcher de vous faire la 
remarque que J*étois ce jour -là dans la 
chambre du confeil^ &c qu'à ces dernières 
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paroles ^ le colonel changea de^ couleur , 

& parut enfiâmé de colère -, mais je reviens 
à mon récit. * 

Meffieurs» continua le général, main- 
tenante que je vous ai expofë les principaux 
Bâts qui ont donné, lieu au préfent procès ^ 
Ibit que ces aâes révokans doivent leur 
Ê^urce au reûentiment, à ranimoiité ou à 
quelque deflèin plus profond &: plus com- 
biné » ou » Il Ton veut , à tous ces motifa 
réunis, auroit-il été étonnant qu'un mafTacre 
général en eût été la fuite ) mais la patience • 
du foldac anglois , &c la bonne difcipline à 
laquelle * il eft aiTu je^ti , ont été caufe que 
ces horreurs n*ont point eu lieu ; cependant , 
a^il eft heureux pour nous qu'une telle ca«i 
taftrophe ait été évitée, vous devez vous 
en féliciter cent fois davantage. Nous le 
pouvions peut-être", car eft-il rien d'im- 
poflible aux derniers efibrts du défefpoir i 
. mais peut-être auQi aurions-nous été facri- 
fiés jufqu au dernier homme: alors ch^cua 
de nous n'auroit payé que la dette .d'un, 
ibfdat , ce que nous avons ft fouvent rifqué^ 
notre perte auroit été vengée , notre mémoire 
regrettée & honorée. mais , pour rAmé^ 

1^ ■ . «' 
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f ique , elle ^uroit été feuillée à jaunais d\iiio 
tache inéâacable ^ ôc qui aurok CQujoms 
frappé les yeux iur la première page de fa 
xibuvelle hiftoire » &c dans, tous les fiedes. 

■ 

Ni la fagefle de (on gouvernemeot ^ m 
«la fidélité à- fes engagemens, ni la pureté 
' *y de fôs mœurs , ni enfin toutes le$ venais 
-M publiques &: morales , n'auraient pu la 
««faire rentrer en grâce dans Topinion da 
«genre humain »>• 

Ici le confeil parut frappé de la force & ' ^« 
de l'énergie dont notre général fait anitxier 
fes tableaux : mais revenons à fon difcours. 

Maintenant , meilleurs ^ confidérez quel 
eft le but qui vous raflen^ble ici. Voyez fi 
c'ëft rhonneur du colonel Henley , ou celui 
de l'Amérique, qui doit fe préfenter le 
premier , quand voûs voni préparez à 
prononcer un jugement fur cette aHaire. 
Je conclus , avec cette cdnfidération , en 
vous priant d'y faire une.fërieufe attention* 
s n Je fuis d'ailleurs perfuadé que la juAice, 
M l'honneur 6c le devoir font les prindpes 
t»qui vous animent ; je ne' puis donc avoir 
. «aucun doute fur Tiilue de la caufe que je. 
<m fuis venu défendre • . ' . . 
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Après que lé général eut ^fini de parler , 
les témoins pour le prilonnier furent admis s 
ils coriiîrmerent en fubftance les d^pofitions 
qui avoient été faites en faveur des plaignatls » 
ajoutant feulement que Reeves 6c les autres 
avoient * été iniblei^s . . • Après qu'on eut 
fini , le colonel Henley lut un papier qu'il 
avoir figné , attefté du juge-avocat , & qu'il 
annonça ne rien contenir pour fa dcfenfe, 

» M. U Prudent & MM. Us Jug€S du Conjld : 

'« J'ai des raifons particulières , &c que 
•» je crois trèsrfufBfiintes pour ne pas Vouloir 
» répondre un feul mot à la manière outra- 
« géante dont je fuiç traitp, & au désbon- 
nmxpalpitbk fait à mon» pays » par le général 
wBurgoyae , dans ce confeil. C'jil, M. le 
> préiidènt , l^ne choie inouïe dans toutes 
.79 circonftances , &: qui, je crois, n*a jamais eu 
.^'d'exemple. Le juge-avocat raflemblera les 
.»» dépolitions avec autant d1a*-égrité que d'im- 
.M partialité.,, ma cpnfcience ne me reproche 
'î* rien dans-tpute cette affaire,. qù je n*ai agi 
que d'après cé que. l'honneur & la filreté 
»de mon pays exigeoient. Au iurplus, 
tf m'en repoTe entierc^nt fur votr^ décifion.» 
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M étmt d'ailleurs très-perfuadë que le public 

» impartial , devant qui je oomparois , le 
» joindra à vous pour m'abfbudre dé toutes 
^ les charges calomnie ufcs 3c injuiieufes que 
•> le gënr^ràl Burgoyn m'a intentées , & m'ac* 
9' cordera cette huma qui caradérife ua 
M officier américain , & dont les officiers & 
w foldats Je i année du général Burgoyne oat 
«fenci les effets quand j'écois honoré dit 
« commandement des gardes « • 

A cette pauvre défenle , que le colonel 8t 
le juge-avocat avoient été plulieursjoursà 
'rédiger, fut jointe une revue des dépolitions 
en faveur du priibnnier. Le général fit um 
réponfe immédiate que je fuis obligé de 
remettre- à ma 'premières en attendant ^ }ê 
fuis , 

t • ' , • w * 
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LETTRE LU. 

Cambridgtt, dans la Nouvelle-Angleterre » 
le xa Alain 1778. 

Mon cher ami. 

Je ne doute pas que vous n'attendiez 
impatiemment ma lettre , & que vous ne 
fbyez curieux d'apprendre quelle fut la ré- 
ponk du général à la défenfe plus qu'amere 
;du colonel» ceft pourquoi me. hâte de 
firendre la plume , &- je défirerois qu'il fallût 
moins de temps pour trayerfbr l'atlantique , 
afin que votre curiofité fût plutôt fatisfaite. 

fit à Pre/uUnt •& MM. ks Juges du CmfàL , 

f* Le jour de votre dernier ajournement , 

le juge-avocat m'a notifié que le confeil 
t]t>uvoit bon que je répliquafle à*là défenf« 
' . du colonel He»ley \ mais qu'il avoit décidé 
que cette réplique fût faite immédiatement 
après que le colonel auroit ceûé de parler s 
. il ajouta que toute partio intéreflëe ne doit 

U 
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fe prëfenter que. bien préparée à défendra 

Je n'ai point jugé , d*après la manière 
honnête dont le confèil m*a traité îufqù'id » 
que 9 dans aucune circonftance , il eût io^ 
tention de changer de conduite à mon égard. 

* Âinli |e fuppofe que , d'après l'évidence qui 
s'eft montrée à leun yeux dans un jour 
Il éclatant , aucun argument , aucun détour 
ne pouvoient ob(curcir la vérité > je la laifl^ 
donc plaider elle-méxpe^ &c je crois n'avoir 
rien à ajouter à ce que j'ai dit. Si jevoulois 
xn'afièrmif encore davantage dans cette 
opinion , la conduite du prifbnnier m'en 
fburniroit tes moyens » par l'obligation où 
il vient de fe trouver de fubftiruer les in- 
veiâives aux raifons qui lui manquoient» 
& de * mettre la récrimination à la place 
d*àne défenfe impoffible. Sous la iànâion du 
confeil, & par un abus des circonftances,il 
a hafardé des expreffions auxquelles mon 
oreille n'a point encore été accoutumée > 
mais il a manqué fon but s'il a jugé que 
certe conduite me feroit fortir de la mo- 
dération que je me fuis impoféow Au con^ 
uaire, je lui ai /obligation » comme Icn/ 

' TmilL ^ * 
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uccufateiir, puifqu'il m'a fourni par-toOt 
, les articles de ce qu'il appelle fa défenfe 
moyeu d'arptîyer .les iaits allégués contre 
lui , & que même il m*a procuré un nou- 
veau témoin, le moins réculable , fans doute > 
qui puifle jamais comparoître devant un 
tribunal , en donnant lui-même la preuve 
de la chaleur de Ton caractère , ce qui eft 
la partie la plus eilentielle de laccufation. 
Cette remarque eft la feule que j'aie deffein 
de faire au prifonnier , quant aux termes 
dont il s'eft fervi > mais je ne puis aban- 
donner entièrement ce fujet fans prier le 
confeil de fe rappeller fi , dans tout ce que 
)'ai été obligé de dire , je n'ai point com- 
mencé par protefter, dans les termes les 
plus pofitifs , que je n'étois animé par aucun 
refientiment perionnel> ii la force des ex- 
preffions dont tnon devoir , comme acctf- 
lateur , me prefcrivoit Tufage, a jamais 
cefie de tirer fa fource des faits ; enfin (î 
je ne les ai pas toujours dirigées fur Tof- 
fenfé bien plus que fur l'oflfenfeur. J'en ap- 
pelle encore au même tribunal contre Tac- 
cufation d'avoir fait un déshonneur palpabh au 
pays dans u confia : t&rQQ donc un déshonneur 
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ffàfpahU (gàt à afi pays que d^en rêcf aihef lâ ' 
jaltice 1 Je me fatigue en vain refprii; pouC 
Gbficev<dir 'ce que veut dire 'cett| phrafe) 
mais , à la vérité , je n*ai befoin d au||:es éclair^ 
dflemens que de votre filence , pour être 
çonvaincu que je n'ai , dans aucun cas , 
àbufé de la liberté qui m*a été accordée 
dans ce confeil ,* car vous y M» le préfident » 
ou queliju'autre membre , auriez-vous permis 
qu'un accufateur eût abufé de la circonf» 
tance pour infulter un prifonnier qui attend 
Ion jugement \ Auriez^vous foûâert qu'on 
eût injurié votre pays en votre préfence ï 
Ge feroit plutôt le colonel Henley qui 
auroit manqué au confeil , en fuppofant 
<ies cdiarges qui , fi elles étoient fondées ^ 
attireroient le blâme fur votreiKpnduite. 

Uon s'attendoit, j'imagine, que le co- 
lonel Henley produiroit une dëienfe auflî 
àdroite qu^nfidieufe , & je penfois , ainfi 
que les autres , qu'il n'abandonneroit pas 
fa caufe fans la bien difcuter , quoique je 
fus toujours très-perfuadé que ni ia vérité ^ 
fil les (bphifmes, ni lëis talens du meil^ 
leur avocat ne feroient afiez puiâans pour 
le tirer de la grande queflion fur laquelle 
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)e m'établis moi-même comme fiir un loc 

inébranlable i favoir, que les preuves rçr 
latives à la pourfuite^ ooa- feulement ne 
font poinj^ contrariées , mais qu'elles font 
augmentées & fortifiées confidérablemeflt 
par les dépolirions faites pour la défenfe i &c 
qudiques obfèrvations , Meffîeurs ^ fuffiroitt . 
pour jullifier cette affertion. 

La première défenfe que le prifbnnier - 
préfente à la charge portée contre lui ^ con«* . 
cernant le caporal Reeves , le dix-neuf dé*. . 
cembre, &: le premier témoin, c'eft le 
major Sweafey, officier de diftinâion, 6c - 
jouiflant de Teftime de l'armée , mettant 
d'ailleurs beaucoup de chaleur dans la pré- 
fente difculfion y & mcturellement porté 
dlnclinatioi^ po,ur fon compatriote , fon 
camarade & fon amL Cependant avec ces 
raifous de lui être favorable ( tant la vérité 
& l'honneur ont de droits puiflàns fur Tame 
d'un gentilhomme &c d'un militaire ), fa^ 
dépofîtion prouve de la manière k plus 
forte en faveur de l'accufation. Cet officier 
commence par Étire une relation qui con- 
firme mot à mot toutes les circpnftances 
que les autres témoins ont rapportées. Sa 
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première dëpofition eft : Que» quand lai 
major traita; Raeves de coquin , le caporal 
lui répondit ( à lui & non au colonel) 
qu'il en ëtoit uiî autre; fur quoi il leva fou 
fouet 9 & le menaça de l'en frapper » s'il 
profëroit une autre impertinence. On ne peut 
$*empécher d'obferver à ce fujet que le 
pauvre caporal avoir furieufement à faire 
^pour répoodire à ces deux aggreflèurs^ le 
mot de coquin &c les menaces qui le fui* 
Tirent , le frappèrent à-la-fois. Une autre 
circonftance qui mërite également d'être re- 
marquée, & qui fait ^onneur au major 
Sweafey, c'eft que fon reflentiment eût pu 
le pottflèr très -loin; il Tut le réprimer 6c 
fe contenta de lui donner un coup de fouet 
qu'il tenoit à la main : il eût été heureux » 
pour le prifonnier , de fuivre un tel exemple 
de modération. 

Ce que le major dépofe à Tégard du co* 
lônel, delcendant de chev^r,- iai0flant un 
fufil ôc frappant Reeves d'un coup de 
bayonnétte , fe trouve cbnferme aux dé- 
polirions pour la partie plaignante , excepté 
que la circonftancè de Totdre 'donné par 
le colonel à l'un de fes ibldats, de percer 
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Betfvcs de (a bftypnnette» H^ët^ otnif&$- éC 
lorfqu'il lui fut defnaadé s'il {p Ifi, ra^pp^oic-a 
il répliqua qu'il ne l'avoic pas emmduj 
( m^is , par uoe fi^tp de candeur &: .de reC» 
peâ pour Ton ferment , doac il ne s*^(l jamais 
. doigné) il ajoute, qu'il pourroit.avoir dooné 
.-cet ordre , mais, je ne l'ai pas entendu : à 
cet ëgard , la d^pofition ppur la partie 
^plaignante q a donc efluyé aucune contra- 
diâiqa» mais elle a» au contraire , éti ai^ 
mentée p^r une nouvelle : fa voir, qu'après 
..h premier coup porcë à Re«ves.v...(^tii-ci 
TépqnJant encore , le colonel Heaifty fauta 
.deux pas en aixiere , &: fit let jatv^uvement ' 
d'armer le fu fil qu'il tenoit, #a' dilant qu'il 
alloit lui brûler la. çerveU<;{'^. ou q^elqn'taucres 
liiots équiva}ens);cq fut alori. qWw foldat 
anglois faifii^;l!âr<l^i^ ^ détomM^.Je iibp** 
plie le confeil de remarquejr qu^.ie .majp|^ 
Sweafey , qu'aûcUnequeftion^ n'a voit forcé 
4^ rapporter )Ç|^e i;ircpnitance, rappelle 
quexettf aâion 4n fpldat avoit fauvé R09ye^ 
d'^a fécond cpup d^ bayon^tp^:^ :fi8iitrétrti 
même d'avoir ëté ftifillé. On ne peut imttF^ 
doute qu€^ ^e.fie. ^% KntmtiQ^ d« ^ço^ 
toiel Hç^ley ^ &|e pgpf^ qu^ç ç'^tpit l^piniQU 
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d^i major Sweafey. Elle eft prouvée dans 
ia dépofition : «< Alors , dit-il , je dtfcendis dit 
(A^vfl/ (conduite digne de fon caractère ^ & 
qui fait leloge. de ion humanité )» &]^iai 
le colonel HmUy d'envoyer Reevts au corpi-^^^ 
farde. Les autres perfoimes préièntes s'éunt 
jointes à lui, tant de prières fauverent la 
vie au pauvre caporah 

Oa pourroit peut-ttre objecter que le 
major Sweaiëy ayant été interrogé s'il pén- 
ible qi-e le colonel Henley eût frappé 1^ 
caporal dans Tintention le bleflèr ^ m 
fcukmmt de robiigtr au fiUnce-^ i/ uvfiit riponiu ^ 
fins doute, pour tàbliger' au jUmce y car s^i 
eût fouffï plus viMenunt fom arme^ il C eût perce- 
de part en paru Et , dans un autre endroit 
il emploie ces mJcs £(m empêcher de' faire. 
0Mcun mouvement* 

Je fois loin de chercher ^ iniinuer. .que& 
Je major , dans fes reponfes , ait dcfccndu 
à la petite recherche de J»isttre de Téqui voque^ 
dans les mets, ni de lambiguité dans lâ 
choix de lès expreffioas-;. fe- fui« biea peiK 
fuadé que, lorfqu'il s'eft iervi de cdja^^ 
tobliger au fitençêy ou Vetr^ht^ de fiùre aucum 
mouvement^ U entendoit infpirer alTez^ 4^ 
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terreur pour Tobli^er à fe taire; mais, qu'il 
me (bit permis d'obferver qall eft très- 
poffible qu4,ropinioa du major fût tout- 
à-fait différente au moment où raâion s'eft 
commife , de celui où fon fendment lui .fut 
demandé par le confeil. Sa converfation avec 
le colonel Henley , la perfuaûon de fes 
autres amis , & enfin fa propre candeur , 
'peuvent l'avoir porté à croire les intentions 
du colonel innocentes : cependant Ibn en- 
îtremKè & fon interceffion marquoient aflèz 
lès doutes, au moins lors de l'aâion. Et (i 
le confeil ne vouloit pas s'en reporter à 
là propre opinion formée fur la combinailbn 
-êc la cbmparaifon des tirconftances, il ne 
s'en rapporteroit fûrement pas davantage 
-k l'opinion d'un autre individu qui ne peut 
Élire preuve ; il doit auffi fe rappeller que - 
cette opinion .n*ét6it feulement fermée que 
fur ce que le premier coup de bayonnecte 
n^avoit point été fourni avec violence, il 
n'y a pas d'apparence que le major en pût. 
fomét aucune fur le degré de force qu'au- 
^oit eu. jie coup porté par un homme dont 
la eolere étoit au comble , s'il n*eût été pré- 
venu par celiii qui fe faiik de fon arme , 

. ■ • • 
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& ne fe fût rendu aux prières qu^lui furent 

faîtes. 

U n'eft pas néceffaire de tenir plus long- 
temps le confeil fur un fait dônt rëvidenciec 
eft déîà auffi claire , ni de faire la revue 
de tout ce qui pourroit encore y ajouter^, 
ce qui ferait trop long...; il fuffit que les 
réponfes aux difierentes queftions qui ont 
été Sûtes fe rapportent toutes aux premières 
dépofitions , & les confirme avec uneaddi* , 
tion toutèfins , qui aggrave la conduite dtt 
colonel 5 • c'eft que le major penfe que ks 
propos de Reeves étoient plutôt adrefl^s 
à lui qu'au colonel , jufqu'au moment où 
Ce dernier Ta. frappé. ' 
• Le témoin fuivant eft le capitaine de Mi- 
lice , Wild , qui confirme Fbscufe que 
Reeves a. faite, & toutes les autres circonl^ 
tances qui ont accompagné' le ccmimencê- 
ment de Taffaire , conformément à la dépo- 
fition des autres témoins 6c du major 
. Sweafey , excepté la légère dififôrence^ que le 
colonel Henley , Se nôh'fe major, s'étoit'le 
premier fervi du mot coquin* U fait enfuite 
'mention d^une àntre circohftancè' , que le 
témoin précédent avbit oubliée » lavoir , 
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t|;iie, Rccves fe. tournant ver&Buchanah, loi 

dit en jurant : Pourquoi m unei-vous pas pom 
rotu -roi i& pour votre pays ? Buchaaan lut 
dit dcji fenir tranquille. JLcyss nprit , Dieu . les^ 
damnt taus ^ & je. tiendrai pour mon roi & ma 
patrie y tant fue jaurxti un fouffk de vit, 
/ ffanfois mes, armes , /irais rejoindre k générât 

Howe je ferais vengé. Il raconte cnfuite^ 
d'une manière très-circonllanciée , queidrf* 
que Ueey e^ . i^^ut le coup , de; bayonnette ^ 
iL recula un pas, mais q^'il fut piqué par 
V^^vù& » que^ce fut lor^. du feçend cou^ 
gui lui fut porté , qi^e Buchanan s'y oppofk 
k, d^çç«rnaa^;, , * , . 

Aux différentes queftions qui furent en^- 
SOT^ .f^ii;^r ce témpin'. , il fit les même& 
jcponfe^^qu^ le major Sweafey , &: jugea ^ 
jûnfi xjue lui l'iqtention du colox^l Henlçy 
. , jldjcix'avojr. point entendu non plus Tordre 
. . iionné. par le ciolpnel à unifoldat j avant 
de mettrç gj^d^^ terre, de percer Rceves. 
jàt, (z^ bayonnette. £n s'adreâaht au colo* 
j)el , \^ m^erp dofit ^'e^prime Cjst officier ^ 
tSt à .remarquer, le cr<m fue vjnts n*aviei intstk* 

Uei^ dvee d^tffmr, juf^lmmm^t m^Reevetdit ^ 
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iDîeuUs'-àamnc tins;. ce qui proûvé'cepeiidant 
H;;Iairemeai: que*iocapkaine \V ild favoit trè»* 
.bien que le colonjel étoit entré dans un accës 
coiene ^ c'elt ia réponfe à la queftipo. 

Jti cétoit l'uj'agc dans U fcrvicc continental d^im^ 
jufir fiUnct 'OU foldai à coups dt baycnmm 
iOU d'èpéc ; non y dit- il ; mais fuand la coUre pof^ 
'ftit un hammty il n'agit pas Je^mêmc fu il firoU 
' Mans un autre, moment. . \ 

• :X ie ne puis abandonner ces différentes dë- 
-poûiions , fans rendre toute la juilice duc 
ftu témoignage du' major Sweafey pour la 
.irérité &c la candeur qui le caradérifent. U 
-a i en m6tne^t»mps , parfaitement circonîÀ. 
tancid tous les faits ^ rien n'el): oniis^ ex«^ 
•cepté l'ordre âu .'foldat , '&( le confèil verra 
^bientôt pour quelle raifon je follicite une 
catcention p^liticuUere 'for ces remarques. • 
Les témoins, qui viennent 'eAfaite -, ibpt 
'd*une efpece touç- à-fait différente. Le con- 
seil doit fe fiMxvetiîr que^-la dépcfition du 
premier ( le caporal Dean) parut d*abord 
aSez iiiivi6;-il la chargea d'un incident nofv- 
veaufe remarquable ic'étoit une provocation 
'HOft citée 'jfuïqulci { du caj^oral Heeves-, qu» , 
^t-il affirmé poiitivement s dit au çoload 
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. Henley : Si jt fias mn coqtùn^^ foèi. êtes tm 

i^ni coquin; mais apjrès cette première dé- 
poiition aflèz confêqaence , du caporal Dean » 
jii queftion ^ ni encouragement, ni patience 
ne purent tirer de lui une réponfe , à 1^ 
quelle qui que ce foit put rien comprendre, 
& le confeîl voudra bien fe rappeller fen 
filence » quand il fut prefle de déclarer foa 
feariment fous l'obligation d'un (êmient. Je 
ne veux point faire de fuppolition fur la* 
caufe à laquelle on doit attribuer la con- 
fîifion de cet homme ; on ne dira pas , fans 
doute , qu'il a été intimidé par la préfence 
des .juges% H on fuppofe que.€» fut un eflfa: 
Je la foiblefle de fon efprit, il eft naturel 
de croire qu'il a ((u être féduit facilement ; 
& s'il n*a pas été volontairement parjure, 
au moins, on lui a fait croire plus de cfaofes 
qu'il n'en a vu & entendu.. 

A l'appui de ion témoignage , vient celui 
des . jeunes gens les mieux endoûrinés qu'il 
(bit- poffible . de trouver, pour raconter en 
public une hiftoire fabuleufe j tels foUt 
£lyab, Horton, Silas MoflT, James Brazer , 
Weds Morth , Horton 6c John £enyi 
plufieurs d'entre eux n'ont pas plus de fèîze 
ans« 
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Je n'ai pas befoin de rappeller à la cMf 
l'exaâitude des rapports , ni la manière donc 
ib ont été faits ces jeunes gens $ on y 
connoiilbic le ton d'un écolier qui débite 
une iâble , apprifé par coeurs &- la mémoire 
les a fi bien fervis ^ qu-il n'y a pas eu la 
moindre diffiSrence dans l'arrangement de 
leurs phrafes , ni même à peine dans celui 
des mots ; mais ce n'eft pas feulement cette 
limilitude frappante dans leurs dëpofitions 
qui peatparoitre extraordinaire; la mémoire 
kuramanqij^é à tous , dans la même circont^ 
tance. Après avoir répété mot pour mot une 
longue biftoire du caporal Reeves » 6c cité 
l'épithete de d — né coquin , qu'ils Taccufent 
d'avoir donné au colonel Henley ; aucun mot 
de cette efpece ne fut entendu parole major 
Sweaièy & le capitaine Wild , officiers dignes 
de foi y ni par les autres Anglois qui furent 
témoins de TafiSure. Les cinq jeunes gens 
s'accordèrent à dire qu'ils ne fe rappellent 
pas d'avoir entendu le colonel mvqyir m 
diable U roi & la patrU de Recyes, ni de 
voir vu prêt â faire feu fur iui tm Jkomb 
fois y Ji Buchanan ne Cen tût empedU ; cepen* 

danc tons les autres . témoins atQsftent la. 

# 



/ 
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Vérité de cette circontbnce. D'après ce$ ob- 
fervations » je conclus que le témoignage 
de plufieurs perfonnes qui fe contrediroient , 
éqùivaudroit à celui de cinq pçrfonQes , 
dont les dëpofitions font , fous tous les rap- 
ports 5 auffi exadement les mêmes ; de cinq' 
témoins qui fe rappellent la même hiftoire, 
Ôr qui s'accordent également à oublier des 
circonftances , qui n auroient pas dû , fans 
doute , leur échapper , puifqiie tous les antres 
témoins en dépofent. 

Je dois m'excufer en préfence de la cbuf , 
pour m*être arrêté trop long-temps à jxrou* 
ver combien peu ces témoins méritent de 
confiance» la mal-adrefle de leurs inftruc- 
tions furpaffe la malignité qui les a diâées»' 
D'ailleurs , il leroit à peu près indiffèrent 
qu'on ajourât foi, ou non, à leur témoi- 
gnage, puifqu'il n'y a point dans le côde* 
de la légiflature une maxin^.e plus certaine 
que celle-ci :« Aucune parok infuUanu^ àu"' 
cun ge/ie menaçant , quel quU foit ^ ncjl point 
une raifort fuffifanu pour exatfer oh atténuer un' 
àSe de violence , qui met la vie (Tun autre en 
danger, *» 

Le fécond délit dont ils prétendeut dijf» 
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tulper le calond , font Jes coups poitës k 

Trudgette le 8 janvier. -Leur témoignage, 
à cet égard , loin de prouver (on innocence ^ 
ne fert qu'à mettre Je crime fous un plus 
grand degré d'évidence» Le fergent Ketde*, 
' en particulier, a dit pofitivement qu'il croyoit 
que les foldats miritoient ta mort ]>bur n'a<< 

. voir pas voulu fe re^er, dans un autre 
endroit , que les ris & les plaifantèries qu'ils 
fe permirent dans cet inftant ( ce qu'il avoua 
avoir été ki feule provocation) fufiifbient 
pour juftifier ce châtiment. . 

J'épargnerai à la cour le détail des pré- 
tendues raifons de fuite 9 au moyen defquelles * 
on cherche à prouver la provocation. Vous 
n'avez pu entendre , férieufement , Meffieurs^ 
le récit de la fuite de Buchanan.... Mais que 
penfer de la réponfe de EfeiL Puruy jeune 
homme de feize ans , au juge-avocat qui lui 
"demanda s'il étoit sâr d'avoir paflfé foa 
épée au-travers du corps du foldafanglois \ 

. je crois l'avoir fait, dit-il, d'un air triotnip- 

phant ; y ai poujfi de toutes mes forces 5 &c .il 
s'écria: Gaddamn you,C% trait^là, chbifi parmi 
une foule d'autres qui lui reifemblent, peut 
fervir à mootrer quellt liaine on avoir ini^ 
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fixéç aux Américayis contre nos foldats y Att 
cnfans à peint fortis du bircea» coIltrac-^ 
coienc dçs inclinations fanguinaires , au mi* 
lieu dé ceux qui leur donnoieat Texenij^e. 
Le colonel croit qu'un homme mérite la 
mort , s'il ofe paroître feraie? le fergent le 
condam^ à la même peine , s'il s'avife de 
fourire. A quoi rient donc k vie d'un Anr 
glois, il de pareils motifs fuffifent pour la 
^facrifier ï 

J'ai déjà exprimé précédenmient le defîf 
que j'avois que l'avocat général interprétât . 
devant la cour U loi tdarive aux perfonnes 
abfentes , & qui les conftitue complices du 
délie auxquds ellei ont, en quelque forte, 
donné lieu. Uaflfaire de Trudgette eft un 
motif de plus pour prendre cette loi en con- 
fidération. Je ,fuis perfuadé que le favant 
jurifconfulte ne contredira pas quelques prin- 
cipes que j'ajouterai à ceux dont j aidéjàfait 
ipention. Tout hommt qui confeUk , exciu: 
eu àuiof^c II» autrt à fiùrc une mauvaifc ac^ 
tion , fc rtad , jHirMfiuty §g>upabk de U fiiuu 
fu*d fi» emmusre. x^* Quoique la fauu foU 
commîfc par des moyens diffUrens de ceux qui 
ont iti cdtturUs min eebii qui cueille & celui 

qui 

k • • • 
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^ui agit y à premier ri en ejl pas moins coupabk i 
Vierrt perfuade à Paul mpoifonner Louis , Poiâ 

* s. 

fait ntourit Louis tTuiiè autre manière ; Pierre 
ejî également coupable, 3^. Si C agent va au-delà 
âe ce qu^il a itl foUicUi de faire y & fi Cévim^ 
ment étoit iuk conféquence probable des ordres où 
dis avis qu il a teçus. La perfofme qui a donni, 
ces ordres ou des avis , efi complice du mal dont 
U efi U caufi indireâé: 

Faifons Tapplication de ces ' principes.-* 
Lé coldnel Henley autorUè fes foldats à 
terraflTer tout Anglois qui paroîtra les re~ 
garder dé mauvais œil ( vous lui avez (bu^ 
vent entendu dire quun regard équivoque 
ihéritoit ut\e punition plus rigoureufe en-» 
core; mais luppofons qu'il leur ait ordonner 
{èulement de terraflièr, de frapper; le fol-' 
dac fait feu fur l'un, enfonce fa bayon- 
liette dans la poitrine dé Tautre, brife la* 
Cervelle d'un troifieme, avec la çioiTe de 
fon fttfil y le colonel Henley eft cortiplicô- 
du délit, quel qu il foit, d'après le principe 
qne nous avons évàhh. m L'ordre où C avis que 

« 

donne Pierre efi criminel, Vévénemènt qui a futpajfi 
fis intentions , eJJ^fdon l'ordre ordinaire des chvfes^ ' 
U conféquence probable di ce fta fait Paul par 
Tome IL\ . • * • ' ' • K • . * - 
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confeils y & i l inJU^ation (k Pierre , Pierre 
efi donc refpBnfabk de la fauu que Paul a cem^ 
mife* M 

Il eft de même des atrocités > exercées par 
les ordres , & à Tetxemple du colonel Henley, 
pendant {bn abfence. II eft inutile que 
je réfute les dépofitions des témoins dont 
le colonel s'crtairuré à force d'argent 1 puis- 
qu'elles confirment de la maniera la plus 
évidente l'accufation relative à l'affaire de 
WiUbn y & au meurtre de Uadley , doot le 
colonel s'ell rendu pcrfonnellement cou- 
pable* — Je ne citerai qu'un £dt , remarquable 
d'après le fécond examen d'un refpedable 
officier , Le major Sweafey. Après la fîiite 
de Buchanan ^ le colonel Heuley ( qui avoit 
ordonné à Tes foldats de charger , & s*étoit 
mis à la téte du détachement ) demanda au 
major Sweafey quel étoit le moyen qu'il 
jugeoit le plus convenable d'employer^ pour 
s'aflurer de Buchanan s le niajor lui repon- 
dit: <kque le meilleur ^ydon bii^ itftit d^en donr 
ner avis à i'c^ckr anglots qui ^ commande fur 
la montagne ; &c qu'il ne doutait >pas fU'cn 
ne, rendit fur- U- champ k fugitif.^» Le major, 

« * 

envoyé par le colonel Henley » alla trouver 
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le major Fofter , qui doiaina des ordres pou^ 
qae Ton cherchât Buchanan > &: qu'un s'jS* 
furàt de fa perfonnej ),e ns cite ce trait que , 
pour indiquer , non*-feulemenc quel.étoit le * 
véritable moyen d'éviter des querelles & 
dVpargner le fang des (btdats; niais pour mon* 
trer aufiî que cetoit un parti lage, au juge» 
> inentde ceux de Tes ofEci'ers qui confultoienc 
la prudence, &: aimoieat la modération. 
major ajoute que le colonel Henley parut 
fatisfaic de la réponfe du aiajor Foiler qu'il 
lui rapporta. Mais il eft à remarquer que 
le colonel donna un coup de ion épée .à 
Hadley dalis Tintervalle du départ du major 
Sweafey piour k rendre auprès du major 
Fofter &: de fon retour. 

Tous les moyens de défenf^ qu'il peut 
fournir, fe réduifent à un leul; favoir, à 
prouver la provocation^ J'ai admis qu'une 
fentinelle a été terraflTée , & je fuis prêt à ad- 
mettre encore tous les fujets frivoles de pro* 
vocation , auxquels on cherche à donner une 
importance qu'ils ne peuvent ^voir en effet. 
Je n'ajouterai rien aux conclufions que jai 
. tirées, d'après une loi inccnteftable \ je la 
regarde comme telle ^ MeÛieurs, parce que 

I 

' . Digitized by Google 



( I4« 

je fais que les codes civil & criminel de 
Grande Bretagne, auffi bien que la plupart 
des loix parlementaires, font encore, mal- 
gré notre divifion , en force & en pratique 
parmi vous^ &: que vos liatuts miliuires font 
rédigés d'après les nôtres. 

Les maximes qui ont fervi de bafe à me$ 
raifonnemens , font donc admiffibles 6c in* 
.conteftables. ^ 

Il ne me refte plus qu'à affirmer quel'ac- 
cufation eft prouvée de la manière la plus 
évidente pcir les témoins même qui ont dé- 
pofé en faveur du prifonnier ; il ne m'ap- 
partient pas de fuggérer une opinion fur 
nature du châtiment qu'il mérite. Je ne fuis 
point d'un caraâère à me nréjouir de la ri- 
gueur, de la fentence prononcée contre le 
coupable; & un pardon abfolu ne m*af- 
fligeroit, qti*autanr qu'une - pareille indul- 
gence pourroit avoir des fuites dangereufes. 
Une juftice impartiale & inflexible, &une 
difcipline rigide font les bafes inébranlables, 
fur lefquelles repofent la fûreté d'une ré- 
publique & la gloire de tous les états. Si 
' la cour , d'après de mâres délibérations , en- 
trevoit que ces principes puisent s'accorda: 
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arecrihdulgence , dans le cas doût il s'agit 
âttjioittdliai ; le public , (ût-il d'une opinioif 
Cpatraire , cette cauie aura eu TilTue qu'elle 
doit avoir. * * 

■' Qu^nt à la diigrace que cette aâaire peut 
âètirer fur ma tête , j'ai lieu de craindre ; 
dans la poiition où font les chofes, qu'elle 
ne foit inévitable. Je me trouva, en ce mo- 
ment, àii 'jxiilieu des ennemis déclarés de la 
Graitfke Bretàgne , regardé comme un homme 
peu populaire / peut^trè même comme un 
coupable 5 mais cette fituation , quelc^ue dé- 
lâgrëiihle qû'ellè foit, ne' péût ioie f/river dè * 
ma tranquillité. Je m'enveloppe , fi j'oie m*ex- 
primèr 'âiûfî , dans Tiiitégrité de mes in-* 
tentions, & puis encore foudre aux objets 
ijùi m'entourent. Une haineimplacable couve 
dans très-peu de cœurs , & rhumanité , ce 
fentiment fi naturel Se fi doux , Tempêche de 
germer dans celui de la plupart des hommes. 
Quant à la muhitàde qui ne me regarde qùé 
avec une indignation paflagere , occaûonnée 
par les opinions poKtiques &r les affaires 
du moment , le ne conferve aucun reflenti- 
lïient contre elle , parce que je fais quil vîen- 
dra un jour où cette fermeté de principe,' 



yerta Çi préeieufe aux yeux des Am^krains^ 
fera ma plus s^ire recpniipiandation auprès 
de mes plus graads.ctinemi$* lU fqnt chré- 
tiens , &: j'elpere qu'ils me pardonneront, x 
je sûr y au mqii^ , qu'en dépit, d'eux- 
mêmes , ils ne^pouraront me r.e£ufcc. leut 

çftimç. , t . • 

Mais fi de^oi; étendre , plus loin mes 
craintes , & fiippofél: qu'il fût po(Bble que, 
paç de fauiies interprétation^ pii .4^rap- 
ports calomnieux , pa excitât les légifl^teur& 
liijïrêmes.de c^,p^ys.;^.nje traiter avec, fé- 
véritéi je me crois encore afle?; cpurageqx 
pour fuppofter cê CQuibl^ de difgraces., fi, 

. apics une guerre longue & fatigante, ôù 
j'aurai altéré ma Tante &: n^a&rtuiie, ma 
rL'putation &: ma vie étoient cucore com-t 
pxomifes î s'il ialloit enfin livrai;, nia. tête , 
je la.livr.erois, ^vcc, l'idée. coolplai^te d'avoir 

. fait mon devoir envers m^ patrie, & les 
;ro\ipes que i*avois Unis mes ordres , & moi- 
même. Je goûterai .fur-tout la dpucei con- 
folation de peiiler cpii^^ ipajgré la j^ialigixijcc. 
de mes calomniateurs , j'ai agi dans louM 
les cirtonijances , & dans celle-ci fur- tout , 
fans avoir à me reprocher .la , moindre 
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tention de nuire à un individu quelconque^ 

J'ai fait cette déclaration, en commençant 
mon difcours j je la' répète' encore, en le' 
terminant. Il ne me refte plus cju'à remercier 
le confeil de la patience, avec laquelle îf 
m'a écouté , &c de lattention qu'il a donnée 
à ce que 'je fuis venâ Ibumèctre à fa dé^ 
cifîoa. , 

* Les^loîx de la nature , celles delà Juftice 
civile &c militaite » n'ont jamais été expii* 
quëes d'une manière plus îumineufe que- 
dans cett^ harangue .éloquente ^ où la force 
delà vérité , & Tamour de l'humanité , pa- 
roiflbient dans tout leur jour. Des préjugés 
enracinés, & l'enthoufiafme de la haine, 
pouvoient feuls chercher à y réfifter. Là. 
conviftion fe lifoit dans tous les yeux , 
& Ton voyoit ( ce que peut-être on ne< 
verra plus ) les remords de la confcience 
porter ta rougeur fur des vifage$ améri* 
cains. , Qadque vicieux quclq^ue criminels 
que foienc les Américains , ils font rare* 

ment trahis par une émotion extérieure * 

Tels CojfL% mes (entimens. Tout efprit dé 
parti à Pàzt^ & je dcûre fincérement avoir 

.K 4 
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par la fuite des raUQiUL .a0èz puiiSantçç pQur 
, être forcé d'y renpnçer, 
h fuis, f^c,.. 



*« • « 

ÇfUnbridge , dans la Nouvelle-Anglèterie » 
' ' le 20 Mars 177S. * • 

Mon. cher awi," 



• Comme vous vous intereflez vivement à 

• • •••• ••• « a 

Tiflue de ce procès je nVeiripfefle de vous 
donner U réplique du jugtJ-a^Qcat , & ^ 
featençe du conlèij. Dès que le gcnéral eut 
cefle de parler , M. ïudor , le juge-avocat ^ * 
^prenant le ton léger & fuffilànt , qui lui 
eft naturel , s^adrelTa au cpn^eU,. en ce$ , 
(lérmes ; 

. • 'I * . 

• * Mit. Pre/iJat^ & Mcjpcurs les Juges, y 

• ♦ ■ » 

« Je me trouve enfin dans robligatioii 
'de* récapituler les procédé? qui, par des in-r > 
çidens & d autres çaufes iqéviubles,. ont 
eu lieu jufqu'à ce- jour. Ils ont fixé Tatten-^ 
Wpn , & intérçlTé la çuriqfiçe publique, TAm 



Digitized by Goo 



r 



ils doiven^ leur importance , moins à leur 
mérite réel ,~ qu'aux talens de cebtf;;<jui les 
a fait valoir. ' i 

• ♦ 

' Oq a fait dis grands efl&rts \ on a mis eo 

ufage toutes les reflburces de ieloquence , 
pour déterminer la cour à examiner quelle 
pouvoic être lopinion populaire dans d'au- 
tres pays. Mais , quoiqu'il fût néceflàiro , 
pour V honneur public , que le colopei Henley 
jEÛt fufpendu de Xes fondions , qu'il fut 
aflemblé une chambre d'çnquéte , pour ' 
prendre des informations \ & qu'on tînt 
epfuite un çonfeil de guerre , vous cgnfî- 
dérerez le inérite' de Tofficiér dont vous êtes 
aujourd'hui les juges, & le bien dufervice 
des ëtats-ûnis. ' 

•L'honneur & la finçérité font les pre- * 
miers titres du militaire. Ces motifs , & 
votre équité, feront ftn? doute les guides 
^e votre jugement s & la fentence que 
vous prononcerez démentira d'avance tout ^ 
homme qui dlèroit vous accufer de par- 
tialité. . : ' ^ * ' . 

« 

. r. P'^'^^^ de mon devoir de pré- 

ïenter les faits fous leur véritable jour, &: 

de les dépouiller des acccffoircs qy oa y a 



Digitized by Google 



{ ?Î4 } 

' ajôQtis avec une idreffe fi éloquente. Mo;ï 
intention n'eft pas de féduifè les jugés par 
des expreflîons brillantes & des tournures 
recherchées. Je fuis convaincu de tnon in« 

fuffifance .. Je luis Américain j jepoufe 

avec ardeur la caufe de mi patrie 5 je fuis 
Tan^i déclaré du prifonnier.*. ,!. I^ais quoi- ^ 
que ces coniidëfations puiflent in'expofer à 
la cenfure 4® quelques e(prits malv.çillans , 
je tiendrai , autant qu'il me £bra pofSble^ 

, iTne conduite impartiale. Je f uis réfblu d'agir 
dans cette caufe . conime.fi ie n'jétois d'au* 
cun parti; ' , „ 

^ On a infinué Tidée d'an'maflacre général', 
avec toute la poii;ipe d'une j^tillante élo- 
cution , & il n*y manquoit que la vérité 

• pour qu'elle fît TefiFet qu'pA cherc^it; à 
produire. Jé ne m'arrêterai pas plus long- 
temps fu;: cette circonftance. . Je me fuia 
efforcé de rédiger les autres chefs d'accu- 
fation » & de les claflèi: en cmq;'rots , dans 
Jefqucls le colonel Henley eft regardé , ou 
comnfie aâeur principal , ' ou feul^ent 
comme accelToire. . 

Dans le premier» il eft aâetu* principal^^ 
favoir , lorfqu'il a poignardé , JblelTé , percé 
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'(cif pn $*eft lêrvi de chiam dft •çes-tertnc^ } 

le nomaié Ileeyes , caporal au iî^vieB^\« 
i:égimenr. 

Il s'agit de prouver, en fécond lieu , qu'un 
fergent provincial à poignardé Thomas 
Trudgett , fpldat vingt-quatrième régi-»*^ 
ment. Le colonel Henley ne patoit ici qu^ 
comme caufe occ^qnaelie. . ^ 

Le troiGeme (ait eft un coup, de bayon-* 
sji^e , donné à. WilT^n , dans lequel il eft . 
également regardé comme accèfibire* 

Le, quatàem^ çft relatif, au coup d epée 
> reçu par le caporal Haflley , dont le cohs 
lonel eâ; perfonnellement . Vz^teny. 

Par le .^ecnier , non-feulepient on attribue 
à tous Ifis^ofiSciei^ ,américaim des fentimeos» 
de haine. contre les foldats apglois. , avec 
Ip deQr ie> baigner dans lein: fang» maisr 
encore on accuiè le colonel Hepley ào, fo^ 
œenter ic d'encourager des. principes aoflGl 
cruels, . . * 

' U eft néceflaire , Meffieurs , de lire te^ 
preuves alléguées de part & d'autre. Je 
çommeucerai donc par la leéhire de çeJUei^ 
qui viennent à l'appui de Taccuiatioai £c> 
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enfuice je lirai celles qui les réfutent , m'aJ^ 
fujectiflant à procéder fait par fait/ 

Le premier fait eft relatif à Taflaffinat dé 
Reeves , par le colonel Henley } ( il lut les 
preuves données de part & d autre ) il ne 
fera pas inutile d'en rapporter quelques cir- 
Cnftahces. • i 

Il paroît, par la dëpofi'-^on du major 
Sweafey , que le colonel Henley fe rendit 
ku' quartier ' dès foldatt , dans Fintention^ 
de fe livrer à des ades de bienveillance. 
- Les prifbnniers reçurent onire de fordr $ 
on les mit fur un rang , &: le colonel leur 
parla avec douceUr. 

; C'eft à la cour à juger de la validité des 
témoignages. ' Il 'peut y avoir des témoins 
d*un caraâere fi fufpeél que, quôiquonne' 
puiflè pas abfolumeût leur reprocher un' 
parjure y on ait des raifons affez fortes pour 
ne pouvoir pas non plus ajouter bi foi la 
{dus religieufe à la totalité de leurs dé-- 
pofitions. 

La cour aura la bonté de fe rappeller' 
qiie c'eft d'après le feùl témoignage de Bu- 
cbanan qu'on fpéciâe les circonftances delà 



Digitized by Google 



• . C iy7 ) 

blefllire que reçut Hadley , & c'eft à elle 
à juger s'il eft prudent de compter fur la 
fincérité d'un pareil témoiii. Au total , il 
paroît que Reevés s eil comporté avec 
beaucoup d'infolence. Ses regards &c fei 
geftes ont été vraifemblablement encore 
plus audacieux que fes paroles ; néanmoins , 
malgré toutes ces provocations > on n'a 
point de raifpns d^fuppofer que le colonel 
ait . eu d'autres intentions que celle .de le 
forcer au filence.en Tefifrayant. Les circonf- 
tances mêmes du fait viennent à l'appui de 
ce que j'avance , la bayonnette ayant été" 
feulement pofée fur fa poitrine. Cette aflèr* 
tion eft prouvée par la dtpofitioa de pla- 
ceurs témoins ; & tous les argumens que 
Ton fourniroit pour détruire ou affbiblir 
quelques-uns de ces témoignages , ne peu- 
vent être d'aucun poids, puifqueles dépofi- 
.tiops font abfolument uniformes. Je prie la 
cour de fe rappeller l'air de candeur , &: en 
même-temps la précifion , avec lefqueis un 
des jeunes gens, fur -tout, a donné les 
preuves. Ses expreflions iimples &r ingénues 
.n ont pas manqué^ fans doute , de faire im« 
pteffion fur l'efprit des juges. La voici : 



/ 
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Quand le général m*a fait veçir devant 
lui , il m'a demandé fî , quand le colonel 
Henley a delceoidu de fon cheval , 6c s'eft 
faifi d'un fufil , je penfois que ce fût avec 
un mauvais d^iTein l Jeune le crois pas). 
Tafte qui en fut la fuite , ne paroît pas avoit 
été produit par aucune intention criminelle. 

il s'agit enfuite du traitement fait à 
Trudgett. {U lut ici ks preuves aUiguks dt 
fan & (Tautrt. ) 

Le général a difcuté la doârine» relative 

, z\x% complices des délits , d'une manière 
qui auroit fait honneur aux ^lus experts 
jiirifconfultes. Mais Tapplicatioa de cette 
doârine ne peut point avoir lieu dans la 

. conjondure aduelle , parce qu'on n'a au- 
cune railbn de fuppofer qiie le colonel ait 
donné dés ordres à fes foldats , ou qu'il les 
ait autorifés à conimettre des aftes de vio- 
lence.. Les ordres qu'il a* donnés par écrit 
prouvent direâement le contraire; & (iun 
officier fupérieur eft refponfable de tout ce 
que font ceux auxquels il commande , il 
. faut donc regarder le général comme com** 
plice du meurtre de miflTMacrea , (je vous 
ai |)arlé , dans une de mes lettres ^ de la 



« • 
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vraell« cataftrophe qui a coûté la vie à cette 

jeui^e dame ) puifque les Indiens , qui com- 
mirent ca meurtre » ëtoient fous les ordres ^ 
du général. Il neft perfonne cependant qui 
fe foit jamais avifé. de le lui .imputer. 

J'imagine que vous ferez de mon avis * 
relativement à cette comparaifon , que je 
ne crois nullement juile. L'ujj de ces nieur-. 
très (ut commis dans un temps d'hoftilités , 
où deux partis ëtoient engagés^ l'un contre 
Tautre. L'autre fe fît lorfqu*une troupe 
d'hommes , prilouniers &c fans défenfe ^ 
étoit dans une contrée paifible, & qu^oa 
pou voit les livrer à la rigueur des loix » slls 
s'étdient rendus coupables de quelques, 
crimes. Le blâme d'une pareille cruauté 
tonii)uii donc fur le général. 

Quant à TalTailinat de Wilfon, vous ver- 
rez , Mefiieurs , qu|^ cet aâ:e tient eflen- 
tiellement à la fuite de Buchanàn, C'eft à' 
Id cour à wz-tx fi cette fuite cil; réelle ou 
non. Si elle Teft , je foutiens que le colonel 
Henley , confidéré uniquement comme juge 
particulier^ & abftraâioa faite du pouvoir 
que lui donnoit fon grade militaire , étoit 
autonfé par la loi :& par Tufage à con- 
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damner à mort toute perfonae qui cher-» 
dloit à faire évader un prifonnier. Ce fait 
nous mené à la confidération dé Taccufa-» 
tion principale , &: je dois enfin parler de 
1 événement le plus extraordinaire , des blef^ 
^ lures qu'Hadley a reçues. ( // lut les raifons 
poUt & contré. ) 

Je ne diilimulerai pas que le colonef 
Henley ne f<f foit comporté dans Cette' • 
^SûtQ avec un degré de vivacité que fes 
• meilleurs amis ne peuvent juftifiet. C'eft à 
la cour à examiner les diâërenies circonf- 
tancês de la fituation où 11 ëtoit alors , &: à 
conûdérër à quel point il a été provoquée 
S*il eft poffiblé^, Meffieurs , que vous croyiez 
un homme capable d'ôter la. vie à une per- 
Ibnne innocente , de propos délibéré & def 
gaieté de cœur , Thonneur &c vos ferniens 
vous obligent à prononcer cpntre le colonel 
une featence rigoureuiii Si , au contraire ^ 
vous arrêtez votre attentiqn fur les infultes^ 
réitérées qu'eurent à efluyer, tous les jotir^ ^ ' 
&c prefqu'à chaque inftant , les troupes qu'il 
avoit fous fes ordres , vous croirez devoir 
excufèr la vivacité trop grande, (ans doute y- 
d'un brave officier , plein d'un zele ardehr 

• . pdtir 
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pour U gloire de fe j^atrie v &' qui n^a pu 
fouffiir qiKjOQ lui iît ua affrqnj:. Quant à la 
Xuppofition que le colonel Henley propa^ 
t^it y & encourageoic* par /fa cpii^duûe des 
principes faaguinaires , elle eft réfutée par 
ledé£aut de preuves ^,€.«p^bl^4^ lui .lionneir 
'de la confiftance , & par le caradtere connu 
du colonel. Mon ami eft^vifsi ll.eft bouilf 
lant > fon impétuofité Ta fans dotite entraîné 
trop loin* Mais^ .U n'exifte. nulle ! part iig 
homme plus gént^reux , plus- eftimable & 
'pltt^fenâblç. ! . . v zn-J.. i 

^Les foldats anglois, en général, malgré 
la iituàtioa critique où ils -^énoietit , irai« 
toient les nôtres , dans toutes les oQcarionS) 
avec orgueil & méprisir Je poûrrois^en citer 
•plufieurs exemples , dans lefquels nos offir 
.ciers ont été Ibiiv^âM obligés -d'ordonner » 
fur^e-chari^p^^uop^unitioa exemplair^. Ce 
.^^m s'eft pftlTé ïvec: le côtonel 'lJind-,-&: 
-d'autres circonftafic^ prouvent aâez, qu'joa 
*aiiro!t iàutileniem ett recours aux officiers 
tanglois pour obtenir inftÎGe.'. .'n..i, - * 
- * Pour vous empêcher de tOHlberidan^^ :i;ec- 
oreur» en croyant tes officie» iflm^ois'jo^* 
-fuibles , je citerai une paccie de la.dépor; 
T<mt U. h 
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Rtion du colofiel ÏÂnà\ podr rajBdtf. éti évt^ 
dence la fati0€ Tavocat idu.co« 

lonel H^nley. f - r 1. 

Aptes avoir vu la fencinelle faire feuTor 
une femme , & être parvenu aflez difficile^ 
teént 4 obtenir accès auprès die l'officier 
américain , commandant de ce pofte, dit 
ie colôiîel Lind , je rinfortnai • de ce qui 
$*étoit pafle entre cette femme & la rena«- 
tiellè y . le priant de l'envoyer en prifon » 
pour prendre enfuite fur l'affaire des. in- 
formations plus étendues. Il-ime répondit 
quU M U pouyo'u pas ^ ( ce font les propres 
tertlies-dénc^s*i^ fervi l'officier • américain , 
&c dont l'avocat du colonel Henley fit une 
faufle application ) 6t que. lés fèntipeUes 
avoient des prdres exprès de faire , feu fur 
toutes Us (mimes, auffi bien - que 'fur-ioos 
les foldacs qui voudroient paSV* les limites 
dont cliês bar là garder X'obletrai alors à 
Toâicier américain' que «cet ordre me pa- 
roiflbit très --extraordinaire; qtre le général 
Heath n'avoit sûreipeat pas iuceatioa que 
Ton ftt feu 'far ides femmes , & que vrai- 
lemblablement on' Aveii mal intecprété fès 
•ordtes«' ^Il répliqua que cela ne le r/sgardo|t 
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point , qu^la fentinelle écoit obligée de ù 
tonlormer^ aux onlres qu'elle ^oit reçus ^ 
&: que je devob m adrelTeJ: à d'autres pout 
obtehif j'ufticè/ La eonverfatîoô finît ^ &: 
nous nous féparâmes. ^ Telle e{k la dépo* 
•iition dû colonel 'Xiifiici ^ je vous laide à 
juger s'il y a, la iaioindre analogie entre cette 
fttfaire , & ce que veut infinuer Tavocat du 
Colonel Henley , en difant qu*ôn aurait VéU» 

nement recours aux officurs anglois , pour re- 
cevoir réparation des iniulces de l«urs foi* 
<lats i mais hâtons-nous de venir à la con-^ 
tlufion de fon difcolirs : ' . 

« Je n'abuferai pas plus long-temps de là 
t>àtietice de la Coun II m'eft peùt^tre arrivé, 
de parler en faveur du colonel un peu plus / 
t^k ;é ne me Tétois 'propofé en commen-^ 
çant* J'avoue qu*il eft mon ami; c*eft un 
homme, qde j'eftime-^ tant à caufe de lâ 
bonté de fon cœur^ que de fa bravoure ^ 
de (on attadiement pour fa patrie ; & fi je 
fuis repréhenlible d^avoir ^ comme jurife . 
tonfulte ^ pris on parti dans cette a&ire , 
je lai fait^ parce que j'ai cru qu'une caufe ^ 
qui avoir , d'un côte , un avocat aufG habile 
(|ue le général Burgbyne , devoit être foa« 

L 2. . 



I 



tenue de Tautre par tous les moyens de 
défeofe t^u'ii étoit poffible d^employer. t> 

Le juge-avocat n'a nullement fait men* * 
tioa i dans Ton plaidoyer , du difcours du 
colonel au fergent Fleming, qui» dans naoa 
opinion » dionne l'idée la plus jufte &: la 
plus diilinde de Ton caraâeres il n'a pas 
réfuté non plus le témoignage de ceux qtti 
ont dépjolë contre le . colonel. Il veut que 
4a cour croie que k colonel Henley eft ua 
homme irréprpcbable t qu'elle le croie ^ 
parce, qu'il le dit, & aprèi avoir répété 
^ qu'il e(t Ton ami intime* ' 

La décifion de ce procès, qui commença 
le tp janvier , ôc qui , par plulieurs ajour- 
nemens , a été prolongé jufqu'au lo de fé- 
vrier , étoit , comme il eft aifé de le croire ^ 
l'objet des plus vives inquiétudes. Le juge- 
ment prononcé par Ja cour fut d'abord 
communiqué au général Heathj mais il ne 
fut rendu public que le 17 de février j je 
m emprefle de vous en faire part. 

.Du quartier-général « 4 Bofton^ le S7Févriee. ; 
Extrait des ordres du GinéraL 
Le colonel David Henley, dernièrement 
officier-commandant à Cambridge , accufé 
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par le lieutenant-général Eurgoyne , devant 
le confeil de guerre général tenu à cet eflfet , 
. & dont le brigadier - général Glover étoit 
le préfident , d'une conduite indigne d'un 
officier & d'un gentilhomme » de la févé- 
rité la plus cruelle & U plus iajulte contre 
des foldats défarmés , 6c d'un aflaffinat 
commis de deûein prémédité. 
- La cour, après de mûres délibérations, 
prononce que ce dont on accufe le colonel 
n'étant point prouvé , il eft déclaré librè^ 

Le général acquiefce au jugement de la 
cour, la remercie de la vigilance avec ht« 
quelle elle a cherché à découvrir la vérité » 
& ordonne au colonel Henley de reprendre 
immédia.tement la place qull occupoic. à 
Cambridge. 

Le générât croit qu'il eft de fon devoir 
d'obferver que , quoique la conduite du 
>lieutenant-général Burgoyne , ( qui s'eft porté 
comme accufateur contre le colonel Henley ) 
dans le cours de cette ai&ire , &c dans les 
diflrérens difcours qu'il a prononcés , rela- 
tivement à ta ^ même' caufe, puiâeétre au«^. 
torifée par des exemples ' précédens , tirés 
des confeils de guerre tenus par des cfffi* 

L5 
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ciers de l'armée angloife. Néanmoins commo 
la manière dont il i procédé eft^entiérement 
étrangère aux formesi ulitées dans les coa^ 
feils de guerre généraux de l'armée des états*, 
unis de TÂmérique , dont les ftatuts mir 
litaires impofent ait juge avocat -'général 
robligaiion de ne pourfuivre unç aiFo^irQ 
qu'au nom des états-unis comme toutQ 
pratique différente tend à rendre le^ con-** 
^ feils de guerre di(pendieux , & à prcàonger 
leur 4ur/ée , je protefte lolemnellement cgntrQ 
cette conduite , de peur, qu'on ne cherche , 
dans la fuite , à s eo prév^^loir, &c qu'on ne 
veuille la. citer commç itn exemple à imiter, 

- Signé , J, tkirn. A. Gi 

m 

• 

• £n conféquence du jugement de la cour 
martiale , le colonel Henley reprit le len«» 
demain ies fondions > mais ce ne fut que pour 
{a forme ; car, la femaine fui vante , le colo* 
nel Lée prit le commandement dont il étoi^.* 
chargé Iprs de notre arrivée. Tout eft à pré-r 
fent rentré ds^ns 1 ordre s il règne une p^irfaite. 
intelligence entre nos troupes &c celle des. 
Américains. . Le colonel Lée a prévenu un 
gr^4 i^îî^l ^ ^ucjuçl je nç fuUm'^mpêçUçr (jç 
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croire que le colonel Henlety Vfiok. quelque 

tpii^^ .leurs provifions dam deû magafins , 
qui étoienc daçuJe^caf^raes méqae ., il 
leur^étpit défendu , d'envoyer ^u , marché dç 
Cambridge»: oiX tffût étoit à beaucQup meil- 
l^jAji marché. On a acxx)rdéjjUja,fafle-po.rc, 
ppiir qvfufi; (fiVff^t 6c ua . aomhre décerr 
ipiné de iplcU%pu^e^^ (air« ailleurs 
IfjW fpiwifiQn^^^^ par cç, çaQycn , les marr 
c^^^s^ des^caikrnes cu^ xçfnxs leurs denrées 
att prix di;. marffh^é.i ce qui eil d'un grand 
.jwwuiuge ppuÇr.-nos troupes. Après vous 
^vx>ir eacreceau long-cemp6( d'aâàires pu* 
bliques ,;j^.pcj(^f..gue vous lirez avecplaiûr 

lç^/détail4p'îi^ P^P^^^ affàires.r . ; 
. . La jréfolutio^^,|:ife ç^r le.çç/igrès de s'op- 
l^r, à, îiotre" embarquçnaent , . nous a 
(Tabordjfjw^^ dç.i;hagrii?, mais à 

pcéfenc nous eommencops à nous conformer 
à. Jiatrj^,j|oi:^..^ V^fpérançc ce bienfait 
4^ ciel qui foucient l'homme au milieu de 
^ jaj^i^i^$ » iilie i^ous aba^adonne pas , 
jïous atcendo;is avec iqapatience la fin de la 
campagne prochaine. 
^ JX eft probable q^uc no us fero ns échanges ^ 
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qutnt à moi , j'ai pris mon parti; & comme 
je rroovc îque tbut èft wcéflivénent cher 
à Cambridge , à càufe du grand nombre 
d'offiden qài^ y deWureAt je vais mè 
retirer dah^ tiné fgrme près de la ville de 
M\9àc , où )e ne ferai |ras obligé à tant de 
dépenfes. Depuis que nous fommes ici j nous 
n*avoni reçu riocre paye qli*en papiei' mbiki 
'noyé y &c il baifle fi promptement que, fl 
Ton ne faifbit^|]^às toùt dé fmtè l^cqoifimâi 
de tout çe dont on prévoit à avoir befoin^ 
on rifqne^oir dé perdit tes deiit rieri^8Ë 
plus de Tes fonds s Ton donne aâueUement 
40 du yo dallêrs en papier-inbnnoie poûr 
luie guinée en elpércès , tandis qu'il y a pea 
dé mois , lotfque nbu's * f^vm * Kits ilbit^ 
îiiers , nous avioils beaucoup ci^ p^ne' à en 
trouver hêuf. Cette révolution vous cauféri 
ifans doute quêl^iie furprifd. Les dépenfes iné^ 
vitables que je fuis forcé de^ faire , 6<: la perte 
que je fupporte fur le pàpiet-înbnnoie', 
m*ayant un peu mis" à court d*argent, j'ai 
tiré fqr vous p livreur fterlin^s*'qiie jeVom 
prie de payer de ^^aiTer au compte d^ 
vçtre,.ic. * - • ^ 
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LETTRE LIV. 

r • 

I 

De Miîlic, dans la NouVelle-Angletttrre , 
le 10 Mai 1778. 



1. c 
4 ' - • 



Mon CHER AMI, 

C'EST? une maxime recofinue dans tous 
le» tmips^ V 6c ttop maJbeureuieinent fgndée 
ftr i:expérience, que rivènèmcm rfpdnd 
tarement aujciefpéranceff que I on conçoit» 
Quelle mortification n'^lôuye-t-on pas.,k>rfr 
qu'aptfey s'âtre flatt&de:vDir les cbofes reuiEr 
au ffé de les fouhaits , x)n eft cruellement 
trompé y telle jeà notra. finiatkin préfente. 
' Le général Bourgoyne ayant ê^epris, une 
féconde feî», <le foUiçittr siod» co&g^ aupi&s . 
•du congrès , nous avons long-temps ^uendu, 
tantôt * animés pât Tefpoir , tantôt agités 
parla crainte. Il a reça un. refus des plus 
-pofitift^ 

- -Cependant , par égard pour lamauvaife 
fanté du général Bourgoyne , le congrès lui 
a accordé , le f mars dernier , ta liberté .de 
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$*embar(^uer pour l'Angleterre , & il eft 
parti peu cb jours après. Ce derùier ârrécé da 
congrès rend notre pofition préfente des plus 
fâcheufes; oependant , comme il fatuc céder à 
la force ^ nous tâchons de pfendre- patience* 
Les converfations que j'ai euès avec plu* 
iieurs Américains des plus diihiigués par leur 
rang 6c leur fortune ^ mais qui n'iétoièat; 
pas auûî violentes dans leurs réfoluciocaa^ 
qu^ancok &: Adam m'onr parfkit^mftnt cou* 
vaiocu , qu'à Tépoque des premières. hpSd*^ 
litis aucun des rebdies ne fongeoit à- Si 
reudre indépeodaos ^ mais à préfent :iU fe 
font communiqués ces (eoâmeqs de haine 
qu'ua grand nombre d'entm eiiK?m& touv* 
jours portés à la conftitution britannique , 
& quik traolmetcrom: à leur .p$^éri£é. flls 
fe répandent *fans ceflè. en propos injurieux 
coQtce notre églifeï&xomcii jfiQ^rj^ gouver^ 
nement j ils les taxent .de tyrannieijjj.4^ per:^ 
fécucion & de cmaueé y indépend^^f^ent'def 
vexations qu'ils font jpurnelieuiQSt. fubic 
^ux loyaliftes , & des emprifonnemeâs ooa-^ 
tinuels > je crois que la façqn doji^t ils OQi; 
jugé h caufe du. colooet Hedleyr'prçiiiLyQ 
quel éft leur earactfire*^ * • . - ' 
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Le pciotemps ell fprc avâiiçé» &.laicaxn« 
pagne qui nous entoure 6ft chariimnce^Toiis 
les jours il Te preiwte quelque aiouveauté 
qui mérite notre attention 5 mais aduel- 
lement^^e eft fixée en purticùlier far les 
oifeaux qui , en ces lieux , font remarquables 
par la beauté leur plumage » (br^'tont 
l'oifeau de feu (fire bird) , roifeaii pendant 
( hanging bird ) > Toifeau bîeù Tôifeaa 
bourdon. ' 

L'pifeau df fen.^ft un, peu plus gm qm 
le moineau franc ; fon plumage qûl d'un ' 
beau jaune-foncé , &â prefqne couleuk- d» 
• feu , ç eft çe qui lui ^ fait donner ce 
nom* . . 

■ 

L'oifeau pendant eft à -peu -près de la 
même grofieun II. eft d'une. .belle, couleur 
orangée , &: fes aile^ibat garnies de.quelques 
ptum^ noires y . çet^ qui fait un contrafte 
agréable.. On crgiroic que cer oiieau laie 
qu'il a autant à craindre pour (es petits de 
la part d% Vhoffàx^Q « que de celles des. autces 
animaux ; il fait fon nid à l'extrémité d'une 
l^ofle branc^e^ ooa. pAs*' comme les airfrès 
oifeaux , mais il le fufpend à une diftance 

grandç au-d^flonf d« U, brançbe*j ^ 
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ce nid reflçmble :à' celui d'un bûrnu; d'un, 
côté oit voit un trou qtd lui fert d'èntrée, 
ce qu'il y a de furprenant , c'eft que ce 
nid , qui ne paroit que Aial aflujetti , & feu^ 
lement par lix petites ficelles que cet oifeau 
ingénieux forme avec le chanvre qull ra- 
maffe :dans les champs^ n'eft jamais em- 
porté par les grands vents. Je vis un jour 
prendœ un de ces nids , &(Ce ne fut qu'avec 
la pluy grande difficulté qu'on parvint à le 
dégager , de la branche fans le mettre en 
pièces* Il n'y a pas d'oifeau plus facile à . 
apprivoi&t , & avec le temps & la patience 
on peut lui apprendre tout , ce que Ton 
veiit. 

: ' Un officier , grand amateur d'oifeaux y 
^tantmalàde &pobligé de garder la chambre, 
xeçut une nichée de ces oifeaux, dont on 
lui fit prëfent. Il s'anni&'à<les apprivoifer > 
j& les ûourriflbit de, mouches. Quand ils le 
voyoiMt chercher à ttk âftraper , ils le fui- 
voient tout autour de la çhan^bre pour en 
avoir. En petl de temps , it les inftruiiic . 
ji bien , qu'au moindre fignal ils fe reti-r * 
roient dans leur nid , & en fortoient- un , 
^ox ou trois , fttivant les ordres qu'ils rece^ 
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voi«at de leur tpaître ; il y ea avok ua 
tiitr^utres qui ëtôit fi familier qvSl h 
Qoit dans le jardin » le laîibit voler iiir un 
arbre i 6c lorfqttll - le rappelloit « roilèàa 
r^venpic •à.Tinftanc^ 6c fe perchoit fur fon 
épaule. ^ 

Uoifeau bleu ed de la grofieur du moi«« 
neau franc , & prefqu'auffi commun 5 il 
n'a rien de remarquable .que la beauté, de 
fon plumage qui eft bleu d'azur , dont les 
rayons, du foleil relèvent encore i'édat: 

L uifeau bourdon eft ici fort commun J 
niais pas à- beaucoup près , .autant, qus 
dans les parties méridionales de TAmérique ; 
non - feulement il eft remarquable par ia 
.beauté , mais il a plufieurs particularités 
qui lui font propres ; c'eft le plus petit de 
tous les oifeaux connus. 11 n'eftpas plus gros 
qu'une forte abeille. Jtimagine que yous ne 
ne ferez pas tâché d'en trouver ici la def- 
iription* 

Il n'eft rien de ù. admirable que la b^uté 
de fon plumage , dont, les couleurs varient 
à rinfioi i quand vous le regardez fous un « 
jour , il eft d'un vert .luifant , fous un autre 
il eft d'un bleu magnifique , feus un tcov- 
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£eme fon plumage paroic d'or î enfin il ed . 
impoflible dëterttiitièr là multitude d# 
couleurs qu'il réfléchie* Cette petite créaturo 
nt fe nourrit que' du fuc des fleurs qa*ir 
afpire avec Ion bec qui eft très-*^long , &c 
il nY a rien de fi amiifant que de le voiif 
occupé autour de chaque fleur^ Auffi^tôt 
qu*il en a épuifé une , il pafle à une autre $ . 
& pendànt quil prend fon repas , il voldg0 
toujours , &c fans fe repôfer , ainfi que les 
abeilks. «La mouveihént de fes ailes eft fi- ra- ' 
pide, qu*il eft prefqulmpoffibie de les apper^^ 
cevoif i & il fait , en volant ,.\in bruit fem^ 
blable à celui du bourdon. Cet oifeau n'eft 
pas très-farouche ; ihaii quand on approche 
pour •s*en faifir , il part comme un, éclain* 
Il eft difficile de concevoir combien ces 
petites créatures font jaloufes les unes des 
autres 4 s'il s*en rencontre plufieurs fur url 
même tapis de fleurs ^ ils s'attaquent avec 
une telle impétuofité , qu^on feroit tenté d€| 
croire qu'ils vont tuer à coups de bec i' 
quelquefois , dans la chaleur du combat , 
ils fe potirfuivent & entrent jufques dans 
les appartemens s'ils trouvent des fenêtres 
ottVértès } & après s'être battus quelques 
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' ihUanis y ils rerortent« La jaloulie n*e(l 
leur dnique^ paflioii ; car » quand ils 
trouvent plus de fuç dans les fleurs , >ls fè 
mettefib <iààs une telle colère, qu'ils arra-^ 
chént les feuilles & les jettent par terre. J'ai 
foiiveiit vù , ' dans des jardins où il y ayoic 
des platebapdes , toute la terre couverte des 
^èurs qu'ils a,voient efièaillées d^iis (iin accès 
de rage. 

UoifeaU bôurdon^^tant fî petit , fi difficile 
i attrapper ^ je ne favois comment m?e(i 
procurer, un , pour 1^ joindre à la petite 
coUeâion que je vous deftine ^ je fentpis 
que fi je le titois d'un coup de fufil , il 
feroit réduit à rien » ne fâchant comment 
m'y prendre , je confultai les habitans de 
l'endroit , qui m'aiTurerent que je ne poUr^ 
rois jamais en prendre, à moins qu'il n'en 
entrât dans une chambre dont la fenêtre 
ièroit ouverte. Je reliai dans mon apparte* 
ment pendant une iemaine 6c plus dans 
1 efpoir d'en voir venir. Impatie^^t. de pas 
réullir , je me mis l'efprit à la torture pour 
trouver quelque expédient qui valût mieux* 
6c j'imaginai de charger un' piftolee avec do 
fable biei} &a , peniant quei je ppurrois en 
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étourdir un pai! 1- expJolion i bu Je terraflê^ . 
parles grains ide fable. Le {iiccès.fut tel 
que je Tavois elpëré ; ayant tait feu ftuf 
un dç ces oifeaux » il tomba avec une.fleur 
qu'il tenoit dans fon bec 5 il n'étoit pas tué, 
mais feulement étourdi par le coup » . les 
grains de fable n*avoient pas même endom- 
magé fon plumage , je m'çn fuis^ procuré 
plufieuri autres en ne mettant que de la 
poudre dans mon piftojet ^ je me fuis afluré 
que le bruit fuffifoit pour.l^s faire tomber* . 

Il eft tare de trouver les nids de ces petits 
oifeaux , le hafard lèul peut en faire ren- 
contrer , câr ils ne le font que dans les 
• , lieux marécageux , où il croît des arbres 
qui fourniâènt un feuillage épais. Mîétant 
procuré loileau^ je penfois^que le nid nq . 
de Voit pas être moins curieux , & je conçiiS 
> un vif deiir de m'en procurer un » mai^ je 
(èntois bien que le chercher moi ^mémc 
c'eût été prendre mxk peipe inutile. J'ea 
chargeai p^ufieurs nègres qui coupoicnt du 
bois dans un marais » &: je promis un dol-* 
lard à celui qui en trouveroit ua, qui m'en 
donneroit avis & me. le montreroit. L'un 
deux vint xne^dire uu matin, qu'il avoit 

trouvé 
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trouvé un dé ce$ .nids. Jë me fendis àvec 

lui dan» Tèndroit.oû il avoit £slic cettt 

découverte ^ &: U me dit : Moaiieur , moiv 

fiear , voili le.nidp Ne poayant pas k 

dUliDguer i il prie une longue perche pour 

mieiiic m'indiqnor Tendroit où il ëtoit , je 

ne vis que dé . la moufle^ Mettant alors 

promptément (a perche 'par terre , il mé 

dit : Ne détournez pas les yeux de l'endroit 

que je vous ai marqué ^ & vous ne tarderez 

pas à voir le mâle ou la Jb^die. £n efièt^ 

je vis rinftant d'après Tun des deux fê repo« 

fer iiir le nid qui ëtoit entre denx pentes 

branches : je grimpai fur l'arbte j mais fi le 

lîegre ne me l'eût pas montré ^ je ne ferois 

jamais parvenu à le trouver i Toifeaii. étant 

eneoredefltis, il s'enfuit à mon approché^ 8c 

le mit à voler & à bourdonner au-deiTus de 

ma téte. Il y avoit deux œuB dans le nid , je 

coupai la branche fur laquelle il étoit placé, 

& la mis entre mes dents ; mais en .dei^ 

cendani j'eus le malheur d'en laiifer toip^ . 

ber un ^ & le nègre pafla plus d'une heure 

à le chercher avec moi , fans qu'il nous fut 

poflible de le trouver > je fus eictrémemenr 

£khé' de cette perte , car ces. oeufs font tràs-^ 



curieux ; heuretifement il in'en refte un ; 
ÙLM cela j'auMis de la<^petde à voua pér'^ 
•ftiadec que cec oifeau ponde des oeuiiprefque 
auffi gros que ceux du roitelet.. . 

^pcès avoir examiné le nid , je ne fus 
Airpris de k difficulté que )'avoss. eue 'à 
Je diftinguer , parmi la noouflè qui couvroit. 
l'arbre y il cft revêtu en-debors de la ix^me 
IsidUflè f qui re^embie beaucoup à celle qui 
croît fur les vieilles murailles ^ ou à l'entour 
des vieux tconcs d'arbres , il n'y a {las 
de nid d'oileau av>fQ petit. Celui que j'ai 
{>rii >ft fond if gacnî d'un duvet brua^ 
extrêmement doux air toucher que cettli 
^Mte créature ramaife fur les branches du 
fumack , arbufte fort commun dans cet en- 
droit. L'intéiâeur de ce nid a tout-au-plus 
un pouce de diamètre, & fa profondeur. eft 

peine de fix lignes ; y m ai 1^ plus grand 
ibin, ain£ que de celui de Toiieau pendant» 
vous les enverrois tous les deax par la 
première occafion, &c je fuis perfuadé que 
vous ne pouriezi , en les voyant , vous em* 
pécher d'adçiirer la Providence divine, qui 
a donné à ces petites créatures tantd'inftinA 
pour fe mettre à Pabri de k pourluite de 
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i^ïiomiiie éc de tous fes autres ennemis ; tnais 
•quêllë éft i'efpeeé d'animaîl ou tnalfitifànCi 
ou innocent , qui puifle être affuré de né 
pas devénù vîâime de Lln&iîiable cupidité 
de riiomme ! 

il y a ^éu éé jours qu^ëtànt à tne prd* 
mener avec quelques officiers , nous nou« 
arrêtâmes poû'r àchétèr dès légumes j jpQUr- 
danc.'qUe mes compagnons faifoient leur 
inarch^ avéC la maîtréflS du logis , j*ob- 
fervaii llfn<e VietUé fenuxxe aifife au coin du 
feu , qui avoit Çonûnùéllément les yeux 
attachés fur nous , .&: laiflqit par fois 
Couler, quelques larmes. Lorfqu'elle vit 
que nous ûdiis f>répàrïàà5 à lortir» dl« 
ie leva ^ éc , fondant en pleurs , elle nous 
dit: Pérînétfez. , meffîeurs» qu^uniî fenaine 
pauvre &c malneureufë vous, dife un mot 
Avant que vous quittiez cette iDaifbm 
Vous devez vous imaginer quelle fut notre 
furpriîet Après l'avoir pti^ de' nous dMre é% 
quoi il s'agiïToit , elle, nous demanda d'une 
Vpïx èntrecôupéé de ianglèts , 6c comftui 
(i elle alloit fucComber .fous le poids de ùk 
douleuf^ fi quelqu'un de nous avoit connit^ ' 
ion fils y tué à JU bataille de Huberton ^ fi^ 
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qti€ l'on oommoit le colonel Françk' ^lu# 

iieurs de nous lui répondirent qu'ils Tavoient. 
vu après la moit. 

Elle demanda alors fi Ton ayoit trouvé , 
Ibn porte-feuille ; Il fés papiers , parmi les- 
quels il y avoit des titres , étoient en fureté, 
& fi quelqu'un deafoldats avoit la montre ; 
fi elle pouvoit feulement , ajouta-t-elle , 
obtenir ce bijou , & le gardei^ potir l'amour 
de (on cher fils , elle fe trouveroit heu- . 
reufe. Le capitaine Fergufon , de notre ri^ 
giment, qui étoit prélent ^ lui dit qu'il crai- 
gnoit que les papiers & le porte-feuille du 
colonel ne fuflent égarés , ou peut -être 
fliÀnè ehtiérémenc perdus mais , ma bonne 
temmé , ajouta-t-il , en tirant une montre 
de Ibn gouflfet ', fi ceci pisut contribuer à 
votre bonheur, je vous le donne du meil-*. 
leur de mon cœiir. Nous fumes tous étonnés y 
ne fâchant nullement que cette montre eût 
appartenu au colonel i le capitaine Fergufon 
Tavoit achetée d'un tambour. Il eft impof- 
fible de vous décrire les fymptômes de joie 
& de douledr qui fe peig^dient alternati-* 
vement dans les traits de cette pauvre mere> 
je n'ai de ma vie Vp* ces deux paffions û 
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foitemeot eu>rimées ; elle baifoit 1» xmdt 
tre ; elle ce^urdoit enfuite k capitaine avec 
des yeux où la reconnoiflance étoit peinte^ 
puis elle baifoit la montre de nouveau ; elle 
ne pouvoit trouver de mots pour exprimer 
les difiërentes feniàçions qui agitoient fbn 
ame. Elle auroit d^iiré rendre bienfait pour 
bienfait > maïs tt>utês fts facultés ne lui per* 
mettoieat d oflFrir que^ des remercimens 
entiecoupés de fanglots. Notre ëmotionëtoit ' 
auin vive que la fienne > nous promimes de 
faire chercher les papiers , &c je crois que , 
dans ce moment , î'aurois même eipofé ma 
Tie pour lui procurer cette fatisfaâioa. 

Vous iavêz <|ue je n'ai jamais aimé le 
dié 5 le croyant nuifible à l'eftomac , j'ai 
toujours fait ufage de quelqu'amre boiflbn 
qui put m'en tenir lieu j je viens d'en adopter 
une dont fe fervent les habitant , d^uii 
qu'ils fe font fiiit violence pour renoncer ai| 
thé. , lorfqu'on a voulu mettre en vigueur 
lebill du port de Bofton : cette boiflbn eft 
une infuiion de la fleur de faflafras. Uùti- 
lité de la racine de cet arbre étant bien 
connue pour toutes les maladies &orbuti- 
ques^ je crbi$ que la. vertu des fleurs doit 



être encore ^hifi ^^cace ^ lorf(]u*elles font 
infufées dans Te^au : c'eft une^boifiQn délt 
deufe , & dont le goût reflemble à celui dp 
la pêche. Or\ , trouve ici des faffafras en 
abondance ; ils ' bordent les bois , &c' 
crpiflent fur-tout pçès des J^uiffons &: des 
enclos. Ce fpiit orqinairefnent les prem^jrs 
arbres qui viennent d^ns les terres incultes â 
les vaches en aiment beaucoup les remettons ^ 
& les recherchant pfer-tout où e^les peuvent 
en trouver. Si c'eft dans \in endos ^ elles 
abattent fouvçot les .barrières qui les dé- 
fendent. Les femmes le fervent de Técorce 
de cet arbr^ pour,^çindre .lal^ixe.» ^^elie^ 
en obtiennent une belle couleur Orange , 
gui réjifte L'ardeur dj^s r^yans flu, foleil*. 

Je vous a-i dit , au commenceiTxent de 
cette lettre , que le généraJl Bo^rgoyoe étpit^ 
parti pour l'Angleterre j f^ns doute , à fou 
arrivée , fes enneinis fe feront un plaifir d^ 
l'attaquer dans tous fes retranchemensvmais 
gardezrvous de fuivre Topinion d'une muk 
titude aveugle , &: ne prenez pas parti dans 
ime faâion injufte. Le général , dans tputes^ 
Jes difficultés , & dans tous les dangers , ^, 
mépité 1% confiance dç Tarniée^ 
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m^e dans cette aflfaire récente du colonel 
Henley. Nous avons été aufli furpris que 
fatisfaits de tous les eflom qu'il a £aits , pour, 
noil^ procurer la juftice qui nous étoit due. 
Beaucoup de perfonnes mal intentionnées 
aflureront qu'il n'a cherché que fa 'propre 
fatisfadioa &c fa commodité , en abandon- 
sant fon armée ; |e puis , k cet égard , pfo- 
tefter , avec iincérité , que ni officiers , ni 
Ibldats, ifont témoi^fié le inoindte irié^ 
contentement de fon départ pour TAngle- . 
terre , & qu'au contraire c'étôit leu# dëfit^ 
unanime qu'il allât en Europe pour juil>- 
fier fa conduite & la Ufàx. Il a , d9nl t^vti 
les temps , partagé les dangers & les peines 
du demief de$ foMats ; ih le regardent teM 
comme leur ami , Se ce fera un plaiûr btétf 
vif pour nous de le recevoir y ou an» tMitis 
d apprendre de fe$ nouvelles. Je finis , en efr 
pérant que vous voudrez bien fermef T&'' 
r^lk aux propos des calomndâteurs , &: 
me croire , &c. &:e. . 

• * 

* 
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■■ LETTRE LV.. 

De Mifiic» dans h Nouvelle- Aogletcfre , 

Mon cher ami, 

ÇXti ne peut; pas douter que les motiâ 
qui engagent le congrès à nous retenir pri^ 
(bnniecsf , nc.foienc pour avoir des ôcage^ , 
en cas qu'il éprouve quelques revers , dans 
la parti<( du fud , d^Lûs k^ours d^ la canw 
pagne prochaine > ou pour empêcher quo 
nos foldats ne foient vernis en liberté , ou 

9 

ne prennent la fuite , s il nous arrivoit de 
faire quelque diverfion près Boftoa , ou d 
npus venions à débarquer une armée^ Le^ 
confeii de Bofton, fous prëtextis que les 
trpupes s'^A trpuveroient mieux , a cbaogé 
la première brigade des Anglois ^ compofëe 
de l'artillerie du corps avancé , & di^ peu- 
yieme régiment, le du mois dernier, &c 
Va envoyée de Profped-HiU à Rutland^ 
^(li çf^ à quarante-cinq milles plus ^v^n; 

V 
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àâns les terres. Ils doivent y relier jufqu'i 
ée qne le cotlgrès donne de notrfiti^ux or- 
dres, les autres troupes angloifes iront les 
y joindre (bus peu. Quant aux Allemands , 
les Américains les trouvent fi doux , , fi 
fournis , qu'ils refteron; à leur ancien quar- 
tier à WinterhiU. ' * 

Nous venons d'apprendre*, parun offlcier 
qui vient de Rutland , que la première bri- 
gade y arriva le 17 fur les deux' heures ; 
que les foldats furent envoyés dans des ca- 
lêmes conftruites avec des piquets de vingt 
pieds de haut , & qu'ils étoient traités avec 
beaucoup de fèvëritë ^ que leurs . proviflons 
étoient très-minces , 6c qulL ne leur étoit 
pas permis de fortir , pour (è procurer la 
moindre chofe parmi les habitans. Les offi- 
ciers o^t obtenu , avec beaucoup de diffi- • 
culté , d'être logés dans des maifons voi- 
fines , mais à une grande diftance des uns 
des autres. Il eft fort heureux pour les 
troupes qu'un vaiflTeau neutre foit arri\^ 
avec quelques irivres à bord , au moment dû 
ils alloient fe mettre en marche , fans quoi 
les foldats (e feroient trquvés datis uiie fi- 
' tu^ion bien milérabie, 
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Nous ne trouvons plus \t tnêma facilité 

à nous procurer les chofes qui nous font 
néceiTaires , n'ayant que de l'argent du 
congres , c eft-à-dire , du papier à donner 
en retour » & les gens du pays ne paroif- 
fent pas eu faire grand cas. Je fuis tenté de. 
croire que les politeflès 6c les o£Fres de fer* 
vices qn'il^ nous faifoienc d'abord , ne pro- 
venoient'que du motif qu'ils recevoient d^ 
Targent monnoyé pour prix de leûrs max-* 
chandifes. 

Les arbres font maiatena\>t eu âeurs î &c 
chaque maifoh ayant fon verger , le pays- 
o£Fre dans, fon- enfen^le un coup-d'œil 
charmant. D'après les informations que je 
me fuis procurées, je vois que la plupart 
des fruits d'Europe onc dcgcnéré dans la 
Nouvelle -Angleterre > çxcepté le poAmier ^ 
qui y s'il n'y p^roduit pas de meilleur fruit, 
a du moins multiplié, conlidérablement; Je 
fuis d'autant» plus porté à croire ce rapport 
Viai y que le cidre y efl: plus commua que 
dans aucime autre partie du monde* La 
plupart de nos racines 6c de nos légumes y 
ont parfaitement réuÛl > quant aux grains , 
ibit par défaut de foin , ou parla manière de 
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le eonlèrver , ils ne rëuffident pas ^gale# 
ment. Le bled germe , lorge fe feche, &c 
Favoine rend plus de paille que de grain, 
Pour y fuppléer , le mais , ou bled dinde ^ 
croît ici en perfeâion , & eft la denrëç 
(tant pour le peuple que pour les troupeaux. 
Je ne in'arréterai pa$ à vous donner* une 
defcription de cette femence y le bled d'Iodç 
étant fort connu en Angleterre. Son grain 
left , fans contredit , la nourriture la plus 
fubftantielle Se la plus nutritive pour les 
{troupeaux &: pqur la volaille } il leur rend 
la .chair ferme & d'un goût exquis , mais 
il tifi convient nullement aux chevaux. Pat 
été témoin^ il y a quelques jours, deseflfets 
pernicieux qu'il produit fur çes anûnaox* 
Un honune ivre étant entré d;^ns une aur 
berge , apr%& avoir fatigué Ton cheval par 
une courip forcée, voulut abfolument quoa 
lui donnât à manger. Le pauvre anio^ 
prit fon repas avec grand appétit. 5 mais au 
bout de deux heures , il (îit privé del'ufage 
de Tes membres i il étoit étendu par terre ^ 
& paroiflbit fouffric beaucoup. Le feul re- 
mède que Ton crut capable de le loulag^r ^ ^ 
fut de le déferrer ^ &c de le traîner dans 
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Une marre ; il fut quatre jours, fans pott* 
voir ie tenir fur fes jambes y6t même au 
bout de ce temps , il ne marchoit encore 
qu'en boitant 5 ce qui me fit d'autant plus 
de peine , que c'étoit un cheval excellent 
que (on maître avoit fait venir dç la Vir^ 
ginie. Les chevaux de ce pays font infini- 
ment plus eftimés que ceux de la Nouvelle- 
Angleterre i de toutes les races connues de 
ce. noble animal, cette derniereveft , fanç 
contredit , la plus difficile à bien dreflèri \ 
Ces chevaux ont en général la tête & l'en- 
colure aflez bien ; mais leur arrière - maia 
n'y répond nuUemem .: ils ont tous , fan$ 
exception , ce que les maquignons appellent 
la croupe de mulet , &: le jarret de çhat, 
A leur allure naturelle , qui eft forrdéfa-^ 
gréable , ils peuvent faire huit à dix milles 
par heure. Cette allure n'eft pâs Tambl^ 
auquel on accoutume les cli^vaux dellinés 
aux dames en Angleterre , rhais une fortcr 
de traquenard dont vous n'avez pas d'idée, 
& qui eft capable de fatiguer davantage 
un cavalier qui n'y eft pas accoutumé » * 
pendant une courfe de deux milles , que nç 
le feroit une chaiTb ^aa renard dans l'efpaçe 
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d« toute une journée. Pour être perfua<î^ 

de cette vérité, il .faut avoir monté une de 
çès raffinantes de la Nouvelle^ Angleterre $ 
c'eft un nom qu'ils méritent avec Juftice j 
car |e vous affure qu'ils reflemblent beau<^ 
coup au courfier de don Quichotte j &: (i 
vous rencontriez un de ces habitans à cheval 
dans les bois, zwQcfon fer fiamboyant ( c'eft 
ainfi qu'ils nomment un jFufil ou un mouf* 
quet ) y vous le prendriez pour le chevaUer 
de la trifte figure en original. Ces chenaux* 
ont la charpente très-mince, peu chargée 
de graifle , la queue très-longue , & une 
crinière qui defcend jufqu'aux genoux \ on 
ne leur coupe jamais ni Tun ni l'autre* 
Repréfentez-^vous fur im cheval de cette 
eipece un homme étendant de Ion-, 
gues jambes , pour toucher du boi;it. 
du pied un étrier qu'il peut à peine at-. 
teindre ; figurez-vous fa pofition perpendi^ 
culaire , fa figure allongée , maigre & dé- 
charnée , un vieux bonnet gris fur la tête, 
furmonté d'un énorme chapeau rabattu» 
les poches de la felle derrière lui, par^devant 
fes facs à provifions , fon fir jlamboyant 
q[U'il porte fur foâ épaule $ repréfentez* 
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Vduà , dis-je ^ iià fetnblabld ^etfobnage , 6é 

gardez votre férieux fi tous le pouvez. 

Outre le bled d'Inde , les hàbitâïil ciil- 
tivenc une grande quantité de fqushes ^ ef- 
pede de potiroa ou melon. La femence en 
d été apportée d'Europe par les premier^ 
colons; & depuis ceteiiipsvil a toujours 
. été cultivé avec le plus grand foiii ; il 
y réuflît même mieux au;ourd*hai qu'en 
Europe. Ce firuit a un goik fort agréable V 
lorfqu ileft cuit dans Teaii, & fe Jfert commeî 

légume. . ) ^ 

^ Le Sol de la Nouvelle-Angleterre n'eft pas" 
|(ar-tourk méme^ j*ai remarqué qu'il pro^ 
dnifoit davantage vers le fud , ou l'on trouve 
des maifsfis dans* les terréin^ bas V& prêfi|ué 
par-tout des pâturages excellens. Les meil- 
leurs* de ces màraiifprddlùâènif ofdîniifemérif- 
Une tonne de foin par acre^ &t quelquesruns 
en produlfent ;ufqu*Jt deûx l liiaî's ce n*^eft 
qu'un foin aigre & d« mauvàife qualités 
Le pays , coitmire jè vous Pal déjà dît , 
n'eft favorable que pour .le blèd d'indè^ 
Les bêtres^à cornes fe trouvent grand 
fiotoht^ i%Tii la Nouvellë-Abglieterre , & il . 
y en a même de très-grj)flis 5 les porcs y 
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fi>nt atifli en très-grande qaandté , &- exCeU 
lens lorfqu'ils lont engraifles avec^ le bled 
d'Inde , quelques-uns pefent |àfqu*a" cinq 
cents livr-esk 

»' ♦ 

Noiis nous fbmnies amufSs à pécher des 
eU^ivcs ou -oB^ives , poiâbn qi^i relTeinble 
beaucoup au hareng par le goût & par h, 
forme , mais plus petit , ils viennent ;idàni 
cette faifon, dant les bayes & dans les plus 
plus petits détroits pour y frayer* La marée 
montante les amené en grande quantité j &c 
iquand elle baiûe / ih remontent anifi loift 
qu'ils, peuvent pour trouver de l'eau douce. 
Lorfque la inaréér eft tout^^fàk bafle , ils 
reprennent le chemin de la haute mer , &c 
c'eft don quHl éft facile de l& péehëir.. Oii 
fe fert pour cela d'un filet ^ittaché à lia 
cerceau , & fixé au" bout d\hié Icmgiàepérche^ 
ces filets font très-amples , & d'un feul coup^ 
on peut eh prendre' œiix bii-' trois* 
zaihes. C*eft un objet de -commerce des ha- 
bitans , qtri lès k\tiït Ss -lès- Mettent dkbM 
.des tonneaux , pour les envoyer aux Indbil 
occidentales*' ' • . 

Il eft inutile de vous dire que nous au«' 
très anglois qui aimons naturellement à 
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Itous occuper , nous en cherchons fans c«fl^ 

> 

les moyens. Maintenant , privés de livret 
& de gazettes , il elî tout fimple que nous 
cherchiotis à nous procurer des amufemenc 
conformes à nos goûts refpeâi£s. Quelques 
officiers , venus de l'orient de l'Angleterre , 
avoienc fbané le projet de faire combattre 
des cocqs» vous lavez que j'ai tottjours re- 
gardé cet ulage barbare comme une atro- 
cité , & que la narion qui ibuffré des 
cruautés femblables fe dégrade. Je vous 
avoue que jai reflènti un plaifir bien vif 
en entendant la leçôti donnée par une vieille 
femme à quelques officiers qui vouloient 
lui acheter un couple de beaux cocqs qui 
étoieot dans fa bafle-cour. Elle leur de- 
inanda d'abord fi c'étoît pour les. ' Sûre 
. combattre , ou pour les tuer &: les manger î 
Lorfqu'ib lui eurent fait connoître leur in- 
tention , elle ..s ecri^. avec indignation : » Je 
2» vous jure que vous ne les aurez ni l'un 
«I ni l'autre , )e ne ccois pas qu'il y ait des créa-< 
«turês plus altérées de fang que vous au- 
» très anglois > lorfque vous ne pouvez pa% 
>> vous égorger les uns les autres , vous voulez . 
V excitée deux innocentes créatures à s'en-* 

f» tretutr^ 



Digitized by Google 



( 19} ) 

treluér. Sortez > forcez de tnôn habitation ; 

^ vos cruautés n'ont pas encore été oubliée^ 
WaterclWn - ( c'étoit un endroit où il 

y avoit eu de d grands combats de coçqs) , 
ft* où vous avez fait fouffrir mille atrocités 
*9 à vos pauvres vi^me$ > allez , allez , fortez 
» à rinftant , vous dis-je. » Je ne puis vous 
dire çoipbiea je me fuis diverti en> les 
voyant décamper au plus vite , car cette 
boope femine étoit ent^é^ dans une colère 
fi violente , qu'elle les aurçic battus > &: fa 
béquilb i^u^Ue tenpit leyéf ^ 6c àznijanû 
dircj^pi^ menaçante , ajoutoit beaucoup à 
l'énergie, de fa i^rgngue» Voilà le - feul 
çj^emple ^que je puipTe me rappeller d^ rjau-^ 
xn^té des Américains. . 

L^Nouvelle-Angleterre produit une grande 
* abondance de bois de CQnftruâioi|[ , les bois 
&c les marais étant pleins de chênes , d'or^ 
mes, de frênes , de cyj^rès , de pins , de 
châtaigniers , de floyers, de cèdres, d'éra- 
bles , de fapinS , de faflàfras , & de fumachs , 
ain^ que de tpu^ les autres eipèces d'ar« 
bres qui croiflènt en Angleterre. Les fapiqs 
y font d'une hauteur prodigieufe , &c très^ 
propres à faire des mats , des verbes 
TcmtlL N 



dés planchi^s. Oa fe fert du fumach pôuf 
têindfè & pouf Canner } le cçdre produie 
des gommes odoriférantes , & leur fert eu 
outre à (aire des lattes pour couvrir leurl 
joiaifous , ce bois étant plus durable & plui 
capable que les autres de réfifter au Mau- 
vais temps > mais Thomieur de leur forêt 
•ft le chêne , le fpruce &: le fapin , qui y 
croiûeat avec une telle abondance que la 
marine angloife pourroit y acheter fes bois 
de conftruâion à meilleur compte que dans 
la RufGe. C'eft pour cette raifon qu'il 

^hftruit plus de vaiiTeaux dans cette pto« 

...» 

vince , que dans toutes les autres parties 
de TAmérique i ils oînt la réputanon d*être 
bien faits &: folides , mais c'eft à cette 
snêcbe folidité que Ton imputé le défaut 

' . . . - 

qu'ils ont généralement detre mauvais 

voiliers. # ' 

Les Européens s'accoutument difficile- 
ment au bruit que font les grenoitilles » qui 
font, ici en très-grand nombre , & infini- 
merit variées dans leurs eff eces. On ne fait 
d'abord .d'où vient cet horrible vacarme 
dont on * peut à peine s'empêcher d'être 
efiFrayé lorfqu'il frappe les oreilles pour la 

• ; 
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ptèttàete toîs. Leurs croâflëmemfpnltmodoUii 
^rin&ai, &c quelques-uns reflemblent au mu- 
gi flèûlént d*aii bœuf. Pour V6us hite cônce^ 
Voir en quel nombre elles fon^ fur ce coi)tU 
àètkty S^quelblruit elles font cabables dé (airè, 
je vais vous Jraconter un trait, dont on m'a 
Élit part & dont.oû m^a garanti là vérité. 

Pendant une nuit du mois de juillet 1788 , 
là ville *deWiàdham , fitîiée fur la rivieftf 
de Weimpmantie dans le Coniieâicut , reçut 
une vive alarmé , occafionnéè fétilemènt par 
ces ànimaux. Toutes les grètloùiUes d'Un étang 
voifin , qui avôit pths de ttois millés eiai 
<|ùa'rré» & que les grandes chaleurs avoient 
mis à fec , s'étoient formées en corps , &c 
marchoient pbiii:. gagner la rîViêre de Wei-^ 
momantie , qui en eft à Cinq milles de dif- 
tàûce y elles n'avoîéot pas d'autres cheiniûS 
|>our s'y rendre que de traverser la tille J 
& à mihiiit , elles y firent teur entrée. Le$ 
* gnnouiiies taureaux , comme^ pour être les 
plus puiâantés , ôuvf oieilt la tnarthe , & léis 
autres venoient enfuite. Elles étoient en & 
grand' ntmnbre , qu'elles mirent plufieurs 
heures à défiler î &c comn^e elles ayoienc 
beaucoup foufifert du défaut d'eau , leuti 

N z 
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croallèinens reifenibloicot à dos géipi0èmens 

\0 ****** 

OU plutôt à cris aipfreux. habif^s 

effrayes croyo-nt que c'tjtoient les François 
Se Içs Indiens , lê .[Qtterent à bas de leurs 
lits à moitié iiuds & &'eA fuirent, à. prèç 
d'un demi mille , fans regarder derrière eux t: 

m 

les plus courageux voyant cependant, qu'ils 
n*ëtoieot pas pourfiiivis , prirent la géné- 
reufe réfoluiion de re(Qur;aer fur leurs pase 
Ijoriqu'ils Furent près de k ville » ils chirenc 
entendre diftin^ement les mots . 9^^igAf l^/h 
dtrkin , dies tM{ i ) , fons qui ont qpe)que'mp« 
^ort avec le bxuil: que fpat cq$ jininoaijXj^ 
ups gens, dans leur frayeur , s'imaginèrent 
qu^ le 4ei:niçjr piot çtoit trt^ti^ &$^is des 
plus, réfolus s'ayançereni: e;i çhçtnifè pQuç 
traiter , ea efièt ^ avec le géoéril $ rnals leur 
harangue n ay^nt po.iqt obtenu de réponfe,, 
& ne pouvant rien çUftiogUi^r dans le$ 
ténèbres qui étoient très-épaifles , leur ter- 
reur fut portjée au comble. Ils ëtoient fore 
inquiets fur le fort qui Içs attendoit , quand 
heureufement les premiers rayons du jour 



(i) Tels font à-peu-près ces fons écrits à la maniera 
françoife , oiut , hUderkanu « iiaîer M* 

» 
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xnirent fin à leur perplexité ; en .leur mon^ 
traht qiré ces terrible» enneinis ri'étoient 
qu^ûe armée dè gfenôtiiiles mourant de 
foif , &r allant cherchef dè l'eati 'à là rivière. 

t)epuis ce temps lés habitans de laNou- 
yelle-Àngleterte font toujours des plaifiin- 
teries à ceux de Windjiam fur, leut timidité ; 
mais jë *penfe que , dans une occafion fem- 

blable » Ces Yan^kus aurbîent pu ne pas mon*- 

trer plus de coiiragô. 

Toutes lés nuits , pèftdant cette faifon , 
nous /bmmes environnés d'une inufique qui 
n'eft pas, à la vérité, tribs - harmonieufe , 
exécutée par les^renouilles,les grenouilles- 
taureaux , les hoopftgoWs (forte de chat- 
liuant) , & le whipper wUl , oifeau qu'on z-. 
ainfi nommé à caûfe de fon chant nofturné . 
qui femble articuler whipper wiU; ileft auifi 
connu fous le nom de pope , parce qu'il pro- 
nonce quelque cbofe de femblable .de ce • 
mot , lorfqu'il s'abat fur une branche ou fur 
une barrière. j;âi plulieurs fois efiàyé d'en 
tirer quelques-uns ; mais , /comme ils font 
d'une couleur rembrunie & qu'ils ont le 
Vol extrêmement rapide , je n'ai jamais pu 
parvenir à eA tuer un feuL'^D'après la de£> 
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cription que les habitans m'ont faite de 
CQt oifeau , il eû: de la groflèur d'im cou* 
cou , Ton bec eft court & très-large , fa tête 
fort groflè , 6c (es aîles lot^e$ 6c étroites. 
Il porte au-deflbus de la gorge unç elpeçe 
4e membrane qu'il peut gonfler • 6c emplir 
d'air à volonté ; c'eft , dit-on , ce qui 
occafionne U bruit de popç lorfqu'il £^ 
perche. Malgré fa conformation ^ cet oifeau 
n'eft pas camaffier ; je crois , d'après ce dé-* 
t^il , que ce ppunroit bien ^tre le fauçou de 
Mufquito y dont nous appercevons ici une 
grande quantité pendant le jpur. Pouf m'eu 
aflurer davantage , j'en ai* tué un que j'ai 
prouvé abfçlument feidblable à la defcrip*- 
tion que Ton m'a faite de l'autre ^ fi ce 
n'eft que je ne lui ai point trouvé de mem-» 
brane fous la gorge. Peut-être cette cir-^ 
çonftance ^ft-elle imaginaire, 6c je ferois 
très-difpofé à prononcer que le faucon dé 
^ufquito 4^ Iç whiffer wM (ont ut\ m^ine 
çifeau. 

Je ftiis fâçh4 de vous ^ppr^re que le$ 

Améric^ms ne reuffiffent que trop dans les 
>flbrts qu'ils font auprès de nos foldats^" 
|tQUi: Içs ^nga^er à pafTer à leur ferviq^^ 
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U y a quelques jours^que tx>ute la.muiique 
du foixante-denxienie régiment (excepté le 
maitre ) a défercé. Elle eH aujourd'hui incoc-: 
porée dans un. régiment américain qui eft 
à Boftan. Il eft. vrai que la tentation eft 
bien forte , &c ilfaut,être un caporal Recves 
'ic avoir fa fermeté pout réûfter^ .Jugez 
cqmbien il eft flatteur pour un foldat de 
(avoir .que ^ par ùl dëfertion. , il devient 
libre, qu'il eft protégé , qu'il acquiert la 
pecmiffion. de. faire le, commerce ou le. mër 
tier qu'il veut i &c que , s'il s'engage dans 
leur aisnëe- , il obtient bientôt une corn- 
miffion d'officier. Ils oAt à préfent un major 
. Brovn , qui a , ea outre , un emploi dans 
les vivres , qui défèrta du quarante-feptieme 
régiment pendaht la bataille de Lexington 6c 
de Concorde. Ce malheureux conlerve tant 

• 

de honte de fa baflèflè , que quand il ren^ 
contre un de ces anciens . officiers , il fait 
tout ce qui! peut pour l'éviter. Vous con- 
viendrez avez moi que ceux qui le trouvent 
fubordonnés % un homme de cette efoece , 
ipéritenc bien d'exçiter la compaflion. Mai^ 
vous ferez charmé de la conduite noble &: 
4^ l'énergie qii'a montrée un enfant de.diX; 
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an€ > tambour dans notre régiment. Soa 

pere , qui y étoit foldat , avoit déferté il 
y à quelque temps &: étoit dans Bofton y 
il fe rifquoit quelquefois , pendant la nuit , 
à rôder autour de nés cafemes pour tâcher 
de trouver fon fils , ôc de l'emmener avec 
lui , par force , s'il en étoit befein. Voyant 
que fes tentatives ëtoienc vaines , il envoya 
un Américain pour négocier cette afiaire , 
mais Tenfant lui répondit fièrement : » Non^ 
Milites à mon pere que , s'il a pu s'oubHer 
M au point de déferter , & d être infidèle à 
» Con roi & à ia patrie , fon fils ne Vitai^ 
V tera pas i c'eft d'eux que je reigois le pain 
• » que je mange , & je veux vivre 2r mourir 
o à leur fervice^ Je fuis « &c. 

: « ■' 

LETTRE L V I. * 

De Miûic , dans la Nouvelle-Angleterre ^ 
h 10 Septembre 

Mon cher ami, ^ 

•Ne foyez^ point furpris fi je vous entre- 
tiens de maflacres. La conduite que Ton 

ùent ici femble innoiicef âes projets fan- 

I . < 
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guiûàires. Depuis la lettre que je vous at 
écrite , trois hommes ont reçu des coupas 
de fîifils ; Tun d'eux a été blefle , mais la 
cataftrophe la plus malheureufe eft la mort 
du lieutenant Brown du vingt-ùnieme régi- 
ment , qui a été tué dans une chaife^ en 
ramenant deux femmes dès càferiies. La 
îèntinelle qui a fait le coup eft un enfant à 
p«ine âgé de quatorze ans ^ i) lui cria d'ar- . 
rêter ^ mais les chevaux n'obéilTant point 
&: étant emportés , M. Brown s'avança hors 
de la chaife èc voulut parier. Le petit fcé- 

• 

iérat fàiiit cet mftànt pour le mèttre en 
joue , lui paûa une balle daiis la tête. 
Sans là pré(ence de quelques ôfticiers qui 
heureufement fe, trouvèrent là , , & la. grande 
diicipJine qui regtie parmi nos foldats, le 
petit miférable aUrôit été mi!s ên pièces, St ' 
on eut toutes les peines du monde à les 
empêcher d'hier ji'enlevet dans le corps» 
de-garde américain. Nous avons perdu par 
cet accident fatàl un |eùne homme dé là 
plus belle efpérance qui s'étoit fignalé pen- 
dant la càmpagnè, & qui „s*il eût vécu ^ 
auroit pu parvenir à tôut. 
Lorrque.cèt événement (at rapporté aa 
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général Philtpps , il écrivit fur-le-ch^mp \z 
lettre fmvante au général Heath. 

« Les meurtres &: les aflaflînats ont cefle 
»» d'être regardés comme un crime , il feroit 
» inutile de réclamer une juftice dont Tombrê 
9* même eft depuis long-temps bannie de c^ ' 
«provinces 5 je borne ma demande à prier 
» qu'il foit permis à un officier de fe rendre 
*» au quartier (lu général Wasbingtoa^ pour 
. ** lui loumettre cette afiai4-e. 

Le général Fbilipps ne reçut point de ré- 
pbnfè , mais Pofficier commandant les troupes 
américaines eut ordre de le mettre aux 
arrêts chez lui ; & en conféquence , il y a 
des fentinelles pofées aux environs d^ Ùl 
maifbn &. de Ton jardin« 

Quelques jours après la mort deM.Brown*» 
on obtint la permiffion de l'enterrer dans 
réglifë de Cambridge. Tous les officiers qui 
étoient dans la ville , &c ceux des environs 
aififterent au convoi. Vous pouvez vous j 
imaginer combien cette cérémonie étoit la- , 1 
/ gubre ; chaçtin de nous déploroit la perte 1 
d*un jeune homme univerfellement eftimé 
& chéri de fes camarades , & réfléchiflbit 
que le même fort nous menaspit j^eut-éjtre 
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tri viyaat.aa milieu 'd'un us. de fcélérats ; * 

qui paroifToient faire il peu de cas de notre 
exiftènce. . . 

Je ne puis pifler (bus filence la petitefle 
avec laquelle les Américains témoignèrent 
leur reflcntiment , pendant le temgs que Ton 
faifoit un fertice fur le' corps de notre ca« 
marade. Ils entrèrent dans leglife qui^voit 
été fermée depuis le commencement des 
hoftilités y détrui&rent tout ce qui fe ren- • 
contra (bus. leurs mains ; la chaire , le pu- 
. pitre , la table de communion., &c finirent 
par monter dans de fuperbes orgues , dont 
ils briferent Içs fouâlets &c les tuyaux » 
quand ils n*apperçurent plus rien à facri* . 
fier à leur brutalité , ils fe retirèrent. 

Quoique ( comme le général Philipps le ^ 
dit dans fa lettre , ce que je crois en effet 
très-réel ) tous principes d'équité paroifltnt 
être bannis de ces provinces , les Américains 
n'en font çependant point encore venus au 
point de * ne prendre aucune conooiflance 
d'un crime atroce , , ne fût- ce que 
pour en impofer à la populace » ils veulent 
au moins avoir l'apparence d'en appeller à 
une juftice qui ne prononce que ce qu'ils 
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lui dident. Il fut donc ordonné qu'on. iT- 
iêmbleroit un confeil de guerre , pour juger 
le jeune foldat qui avoit tué le lieutenant 
Brown $ la dëcifion du confeil £ut envoyée » 
par le général Héath ^ au général Pbilipps , 
pour êtr^ communiquée aux troupes an* 
gloifes y &c portoit que « le confeil de guerre 
» qui* s'étoic alIèmUë , pour examiner la 
»» conduite d'une fentinelle américaine, qui 
avoit tuë d'un coup de fulil le lieutenant 
M Brown du vingt-unième régiment, décla- 
»roit que le. foldat avoit agi en brave Se 
9» fidèle ferviteur , &c en conséquence Tac-- 
»>quittoir de toute pourfuite. » • 

Ce n'eft pas feulement aux officiers fie 
aux foldats qui fout à Cambridge , que Ton 
s'attache à faire des infùltes j ceux qui font 
à Rutland font encore , s'il eft poffible , 
plus maltraités. Vous en jugerez par le fait 
fui van t. M. Bowen , chirurgien du neu- 
vième régiment ; le lieutenant Toriano 
du vingtième régiment , & le lieutenant 
Houghtondu cinquante-troifieme régiment, 
étant à la promenade une après-midi , furent 
rencontrés par un habitant , qui , en fa qua** 
lité dQSckSman, ( ce font des efpeces d'int- 
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geâeurs, qui règlent les affaires des pa« 
roiflès , & citent les perfbnnes qui n'affiftent 
pas au fer vice divin , obligeant ceux qui font 
dans les rues le dimanche à cette heure , Si 
même les voyageurs , à entrer dans Téglife, 
Ce font d'ailleurs des gens fort impoftans. ) 
cet homme , dis-je , prëtendoit à une auto- 
rité très-éteaduÊ , &c s'ëtoit diftingui^ dans 
différentes occahonsf par fon infolence , Se 
par les perfécutions qu*il exerçpit fur lei 
prifqnniêrs de gnprre , ainfi que, lur les iiï* 
fortunés loyaliftes reftés dans ce canton. 
Ce perfonnage accufa ces Meifieurs d'avoir 
pafle fur fon terrein> & avant qu'ils aient 
ptt lui expliquer qu'ils H'avpient point cru 
s'être prQOienes ailleurs que fur la grande ' 
irbute y il les traita de la manière la plus 
outrageante^ & leva même fur eux un fouet 
qu'il tenoit à la main. M. Bpwen , qui fe 
trouvoit le plus près de lui dans ce moment^ 
repoufla l'infulte par un coup dé poing , 
8c il s'en (i^ivit un con\bat où l'américain 
«ut le delfous. M. Bowen n'en reçut pas 
moins quelques fortes contu(k>ns , car fon 
adverfaire étoit vigoureux , & ne mettoit 
pas moins de confiance dans ia force que 
dans fa prétendue autorité. / 
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Quoique cette infuice ait été faite publi- 
quement , & en préfence de plufieurs per* 
fonnes qui fe trouvoient alors fur fa route , 
Se qui dépolèrent que M/ Bowen avoit été 
frappé le premier,, ces trois jMeffieurs , par 
rinâuence du«^<^ mah , ne lurent pas plutôt 
de retour chez eux , qu'un détachement de 
Soldats vint les chercher popr les conduire 
au corps-de-garde ^ où ils paflerent la nuit 
dans la ch'ambre commune. Les foldats oc--* 
cupant les lits de camp > les prifonniers fu- 
rent obligés de fe coucher fkr le planchef 
crotté , où ils eurent à fouffrir toutes fortes 
d'indignités de la garde , qiii , non con- 
tente de tenir les propos les plus indé-^^ 
cens , crachoit ftir eux pendant qulls étoient 
i terre. Le lendemain matin , 1 ils fiirent 
conduits dans une chambre atten^^nt le corps- 
de-garde, où ils n'étoietnt pas bî^ucoup plus 
Commodément i enfin , après fept où huit 
jours de pjçilbn /oh leur donna, à entendre 
qu'ils alloièrit être livrés à la juftice civile. 

L'huînanité du iieur Carter , inajor d'ar- 
tillerie , ( qui fe trouvoit le doyen des offi- 
ciers des troupes confédérées , én garnifbn à ' 
Rutland , conlidérant d'ailleurs qu'il étoit 
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iàè iToti devoir dlntervenir dans cette dir^ 
Conftance ) le porta , dès le premier momenc 
de remprifonnément de ces Meffieurs , k 
s'intérefler vivement en leur faveur. 11 avok 
reprëfenté à Tofficier commandant la garde 
la cruauté &: rmjuftice de la conduite qu'oa 
iéûoit envers 'eux s mais voyant qu'il ne 
ppuvoic obtenir aucune facisfaâion , il de^* 
tÀitiàz un paflfe-port pour envoyer un offi^ 
cier à Cambridge ^ enfin que Tafiaire fùc 
expofée par le canal du général- Philipps à 
l'oiScier général commandant à Bofton» 
lié mafbr Carter informa • alors les prifon^ 
niers des - démarches qu'il avoit faites, 6c 
leur dit qu'il croyôit àéceflaire , pour le 
bien de la chofe , de traiter leur caufe comme 
une affaire qui «intérefibit toutes lès troapes 
angloifes , &c qu'il leur ordofinoit ^ en con^ 
^ëquence, d*a«endire le réfultat de rimer- 
ventioa du géaéralFhilippsvis-à.^ vis du. 
général américain, & de ne faire aucune 
démarche par .eux»*mémes% . ' . 

Avant le retour de l'officier qui avoit été 
détaché au général Philipps , les 'prilbnnier» 
furent cités pour comparpître devant un 
)uge qui réfidoii; à^elque diftànce de-Rut* 
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l;uid , &c ils y furent coûduits^ avec touteâ 
les précautiops que Ton emploieroic poot 
des criminels qui vont recevoir levir fentence. 
Ce niagiftra( étoit un apothicaire , qui » à 
quelques grands mots qu'il favoiç par cœur^ 
joignoitT^r eti^pefé d'un prédicateur Quaketé 
Peut-être étoit-ce en faveur de fes qualités 
que le gouvernement ravoit choifi , comme 
le feul homme capable de fupporter tout le 
poids de la dignité d'un juge de village. U 
étoit çn^if oAoé. d'uue nombreufè fuite d'of: 
ficieride police > tels que Çonmiire&SdiSmtn^ 
qui » joiotf à U in;ulti(}^lç 4^s fpeâateurs , 
que^ la airicHté avoit attiras 4 jugement ^ 
£[irmQii»nt un^ g^èo^blée très-impoTapte. 

Les priConniers ne (îirent pas plutôt in- 
troduits .devant i;e trib^û^ a^gutte^^ que !• 
dodeur Frienck , ( c'eft le. nom du magiftrat ), 
qm.étûitcdaos nn &uteiiii ^ pit^ ^ Tendroit 
le' plus avantageux de la çbambrç. , fans a> 
tendnaqtt'aucuae accufation fût portée contJrs 
eux , commença li?u iaterrogatoire , &c leut 
^mànda; -ftvec toute la foleomitë qàe re« 
querroit Timportance dé fa cl^ge ^ s'ils s'a« 
vouoient couples des crimes dont on lea^ 
chargeoit i A une queftiou auifi ûnguUere, 
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je penfe qu'il feroit difficile à la perfontie k 
plus douée de fang-froid de commander à 
fon férieiix. Les accufés > eux-mêmes , ont 
aflTuré que ce n'avoit pas été fans de grands 
efforts qu'ils a voient retenu un fourire prêt 
à éclater; ils confèrverenc cependant toute 
la gravité^ que la décence cxigeoit , & Tun 
d'eux répondit . qu'ayant fou£krt plufieurs 
jours de prifon fous une garde militaire., 
traitement qu'ils croyoient très-iiijufle » leur 
officier commandant avoit regardé cette af- 
faire comme devant être une cau&' ccmi* 
mune à toutes les troupes angloifes j qu'ils 
s'eâr étoient , en conféquence » rapportés . à 
leur général pour en avoir fatisfadion s 
qu'il ne leur reftoit plus qu'à attendre qu'il 
eût manifefté fe§ intentions , & que c'étoit 
toute la réponfè qu'ils pouYoient lui faiisu ^ 
Le juge outré d'une réponfe , qui , félon 
lui , étoit une infulte faite à fon careâere ^ 
.les fit , fans héfiter , reconduire en . prifon ^ 
en les accufant de mépris pmr ta &le 
lendemain , ils furent conduits , par des 
officiers de ^ftice armés , à Worcefler , 
qui étoit à dix milles de diftancc* On.içs 
refifèrma dans la prifon . de k .province;^ 
Tome IL " . . • O 
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âVec deux prétendus ennemis des états , dans 
ànc cbainbre très-étroite , qu'avoit occup e, 
quelque temps auparavant , une femme 
convaincue d'avoir aflaflîné Ibn époux , & 
qui n'en etoit fortie que pour aller au fup* 
plice* 

A leur entrée dipis ce fombre féjour , ils 

ne purent s'empêcher d être laifis d'horreurj 
& leurs compagnons d'infortune s'apperce- 
vant de leur émotion , Tun d'eux , qui étoit • 
un marin * , entreprit de les confoier , & 
kur dit , à fa manière , qu'il ne pouvoit 
comparer leur fituation qu'à celle de tant 
d'autres puas ours , dont les malheurs étoient 
enpcore à naître. La chaleur exceffive de la 
(aifon , jointe à l'odeur fétide de la prifon, 
dont on ne leur permettoit jamais de fortir 
fous aucun prétexte que ce fut , &: qui étoit 
tellement étroite que leurs matelas , ' quand 
ils les avoienc étendus fur le plancher, en 
cotmoient toute la largeur , auroieiit rendu * 
leur exiftence inlupportable , & peut-être 
même les en auroit privés , s'ils n'enflent 
pas trouvé le moyen d'exciter la pitié d'une 
£sihimé mulâtre , qui leur apportoit leurs 
provifions à travers un trou ^ &c qui , à 
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foi-ée <l*àrgént & de bdles prômeflfes , côn- 
fentit à eûcf 'ouvrir quelquefois la porte de 
leur clîanlbre pour rehouvéller Pair. 

Les officiers du corps dans lequel ib lèr- 
Voiént , n'oublièrent rien pour adoucir la 
rigueur de leur fituàtiçn , &c leur faifoient 
dpiérer une prompte délivrance par la më- 
diâtion du général s mais trois jours après 
leur emprifonnement, ils reçurent la vifite 
d*un' officier dépéché vers éux par k niàjot 
Carter de Rutknd , &c qui Iteur dit de fa 
pàrt « qu'il étbit très-fôcbé d'avoir été, foUs 
quelque rapport , la caufe occafionnsUe de 
la difgrace qui leur étoitarrivée ; qu'il lui eti 
^ coûtoit infiniment de leur apprendre que les • 
répréfentations qu'il avoit faites , relative- 
ment au traitement cruel &c injufte qu'ib 
avoient effiiyé , n'aboient produit d'outré, 
effet qu'une lettre du général Philipps dont 
ii lévir éiivoyoit une copie , 6c dans laqiieUd « 
il blimoit leur imprudence en térmes ul-s- 
forts y parpiiTant bfiènfé de l'itiràlènee dès 
Américains , dont il ne falloir pas faire plus, 
de éas'des infultes , ajoutoit le général , «> qub 
M du jappement des petics chiens. » Il ter-* . 
tninoir fa lettre en difant que . d'ailleuts , iï 
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ne pouvoir point (e mêler d*«âaires qui s'é- 
coienc terminées à coups de poing. Je ne 
puis m'empécher de blâmer , dans cette 
circonflance , la conduite du général Phi- 
lipps ; car s'il avoit fes raifbns pour ne pas 
s'adrefler au général Ueatb , il n*auroit pas 
dû an moins (aire une fortie auffi amere 
fur les jeunes officiers , fur - tout û l'on 
obferve que deux d'entre eux étoient inno- 
cens de la faute , dont on les rendoit tous 
également ' coupables. Le général devoir 
encore fe rappeller, dans ce moment , qu'il 
étoit lui-même aux arrêts dans fa propre 
mai(bn , pour n'avoir pu maîtrifer fon carac- 
tère bouillant. 

' En conféquence de cette défolante nou* 

velle , ces malheureux jeunes gens ( dont 
deux , comme je l'ai déjà dit , n'étoient 
nullement coupables ) , qui avoient trouvé 
jufqu'à ce jour quelques motifs de confola- 
tion dans l'idée qu'ils fouffroient conformé- 
ment aux volontés de leur officier Tupérieur, 
&: comme on le leur avoii^donné à entendre 
pour U bien public , qui s'étoient d'ailleurs 
iîatCL'S que par la médiation & le zele de 
kur général ils obtiendroient bientôt juflice j 
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& (êroient mis en liberté , (è virent réduits 

à la nécei&té de ne chercher de refiburces 
que dans eusc-mémes. 

Ayant confulté un avocat ( agent nëcef^ 
(aire dans tous les pays du inonde) , ce favant 
interprête loix examina leur affiiire » prit 
les informations qu'il defiroit relativement 
|à 1 état de leurs finances , leur donna à en- 
tendre qu'il feroit capable de prouver la 
nullité du délit contre les mu ^ puifqu'il 
étoit évident que ce dont on les accufoit 
ne pouvoit affiSer que Técat de Majfachuftts 
(où ils étoient alors) ; mais il ajouta que, 
pour amener leur caufe à la coniidération 
de la cour pendant les fèflions aduelles , 
les frais feroient très - coniidérables. Les 
officiers acquiefcerent aux conditions qu'il 
fit quelqu'exorbitantes qu'elles fuflènt, &:. 
parvinrent par ce moyen à fortir de leur 
horrible cachot , ils eurent fujet de dire en 
recouvrant leur liberté , qu'ils n'avoient pas 
plus à'Te louer de l'humanité de leur propre 
général , que de la juûice des Américains. 

Je vous ai fouvent communiqué pluCeurs < 
de mes réflexions fur les réglemens de leur 
diiciphàe militaire ^ & je crois que l'afiaire 
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d^nc |a vljens 4e parler voiu mettra à même 

de juger fur quelles bafes leurs loix civiles 
font fondées , en fuppofant même qu'ils, 
parviennent à afllirer leur indt'pendance. 
L'anarchie èc la contufion en feront la fuite , . 
p;irce qu'ils nianqueroni: de fages l^gil- 
lateurs pour les foumettre à des loix équi- 
tables y le voile dont font couverts les yeux 
des Américains fe déchirera bientôt , ik ve&-^ 
ront quelle a été leur erreur en renonçant à 
la vie tranquille & heureule , & aux privi- 
lèges fans nonibre dont ils jouiflbient Ibus 
. notre gouvernement. Peuples abufés , vovft . 
la reconnokrez cette erreur , &: vous la 
reconnoitrez quand il fera trop tard ! Je tie 
m égare point ici en vaines ^^clam^tions j; 
je fuis certain qu'il n'en eft pas un feul , 
qi]elqu enthouliafte que foit fou iele pour 
^l'indépendance , qiù puifle interroger Xbn 
coeur 3 &c direqull éprouve la même aifaace 
^ la même félicité qu'autrefois. S'il jette les 
yeux fur l'avepir , ies réâexioas ue doiveuc 
pas être plus confblantes ; il y en a plufieurs, 
j'en fuis fur ^ dont, les yeux font deffîllés » 
te <}ui (e rétraâerotent volontiers s'ils n^ 
f'écoieut pas engagés trop avant , ou s'ils 
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croyoient pouvoir le faire fans JboQtek 

façrifient leurs vies &C leurs fortunes plutçt 
que d'abandonner un fyftéme qu% onf 
légèrement adopté. La différence d opinions 
divifera toujours les hommes mais U eomUe 
de la folie eft de ne vouloir p$is ouvrir les 
yeux à l'évidence. Efpérons qu'ils avoueront 
bientôt bauteii^ei^t leur erreur, & qu'u^^ç 
union (blide & permanente fe formera d^ 
nouveau entre la mere-p^trie &c iès colqniesb 
Je fuis , &:c. 



L E T T E L V I L 

• « 

De Miftic , dans It Nouvell8-Anshten:e, 
le 4 Novembre 1 778. 

Mon cher ami. 

Je ne dois pas craindre y fans doute , que 
vous m oublyiez, quoique je n aie pas reç^ 
de lettre de vous depuis un fiecle* Votre 
. apitié pour moi eik li fnicere , que vous 
avez indubitablement répondu à toutes Ie$ 
miennes ^ félon les conventions faites entre 
nous avant d'établir notre correfpondance; 
mais elles ièront reftées à New^-Xorck oy» 
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je ne connois perfonne qui puifle me les 
envoyer* Pludeurs de mes camarades ont 
reju des nouvelles de leur famille , & j*ai 
appris par notre ami le capitaine B..«. auquel 
vous avez écrit que vous jouiflîez d'une par- 
faite fanté » &: que vous aviez fixé vo£re réfi- 
dence dans le vieux château de vos ancêtres, 
dans le comté de Norfolk. Je ne vous fomme 
point de répondre à la.prélente, attendez que 
vous ayezreçucelle quiluifuccéderaî jeferai, 
jefpere, alors en état de vous mander où 
vous pourrez adrefler vos lettres pour qu'elles 
me parviennent. Le congrès a réiblu de faire 
fortir nôtre armée de l'état de Maflachufets 
pour renvoyer à Charlottes - Ville , dans la 
province de la Virginie , où Ton a conftruit 
des cafernes, où il fera plus facile de nous 
i^pprovifionner. 

Quand nous fumes informés de cette réfb- 
lution , nous fumes d'abord frappés d*éton- 
nement > mais , après quelques réflexions , 
. il nous a pant évident que le congrès, en- 
ordonnant une marche de huit cents milles» 
au milieu de l'hiver , n'a en vue que de 
décider nos foldats à déferrer , plutôt que 
d'endurer d'auflfî grandes fatigues. Le gé* 
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nëral Washington a eu l'humanité' de donner 
ordre que Toq préparât des chariots pour 
les femmes & pour les enfans. Ce qui ajoute 
à la décreflè de nos foldats eft le miférable 
état de lei^rs uniformes , ils n'ont fur eux 
que les veftes qui ont été faites avec leurs 
habits d'hiver lorfqu'ils étoient dans le, 
Canada. Ce qui rend encore cette fituation 
moins fupportable , c*eft qu'il eft arrivé de 
New-York » il y a deux jours , un navire 
chargé de draps pour habiller les troupes. 
Néanmoins on fournira aux foldats des fou- 
liers , des bas & des chemifes , le refte fera 
envoyé dans la Virginie par la rivière Jamts. 
Le général Philipps ne voudra fû rement 
demander aucune faveur au général Heath , ^ 
qui cependant ne feroit pas allez inhumain 
pour refufer de retarder le départ d'tme feule 
femaine. Ce temps fuffiroit pour habiller nos 
foldats \ tout eft en mouvement & en con* 
fufion : la première divifion doit fe mettre 
en marche le lo du courant , l'armée fuivra 
en différentes colonnes , & dans le même 
ordre qu'elle a obfervé en ie rendant de 
Saratc^a à Cambridge. 
Ce qui ajoute à nos peines , c'eft que notts 

V 
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manquons d'^jtgpmt pour Ëiire cette route» 

}l n'eu eft pçiijt arrive de Ne^-York , &Ç 
U çomni^qdant en chef vient d'écrire a« 
généré Philippe y <]\]e le gouvernement an- 
gicMS avorik décidé que Ton n^enyerroit pl|i^ 
d'argent co|ïiptant ^^x troupes conven- 
xueUes. Cet ordre a ea lieu , fans* doute , 
jîQur empêctier que le graud nouibre d'eÇ- 
fpce^ mpnnoyées, néceflaires pour foudoyer 
les troupes , ne circulât parmi les Améri- 
cains , 8c ne les engageât à nous; retenir 
lopg-t^mps. Le motif eft ailimé^ient 
très- bon ; mais que deviendront nos pauv res 
lubaiterne^ à qui leu|: paye luffic peints 
pourfublifter î N'importe, me direz-vous, 
Tintéréc particulier doit être iàcriÇé av^ bien 
général i il nous faudra donc avoir recoucs 
à la ieule reûoyrce que nou$ ayons pQur 
: Qe pa» mourir de faim , c*eft-à-dite , tirer d^s 
]ettres*de-change fur le çaiffier de l'arméf* 
Mais vous prévoyez , fans doute , les trilles 
efièts qui en feront la fuite. 14, niiqe. de la 
moitié des officiers eft prefqu'inévitable , ce 
n'efk qu'avec 1^ plus grandes difficultés que 
l'on parvient à faire efcompter une lettre- 
4e-çhaqg|B pour laquelle on ne. reçoit que 
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àxi papieiHtnoQnoie .qui ba^ Era^pidemèni^ 
qu'il perd ,48n peu de temps , un tiers de fa 
valeur. Cette valeur eft jteUement diminué 
depuis que nous fommes ici, que lonnouf 
dlpane piour une guinée (Qixa,tite. ^ foixantet 
dix dûlUrs , 5^ , .ejji failiint efcompter unç 
lettre-de-change , à peiine pouvons-nous e4 
recevoir quarante , ce qui, avec refcga^tç- 
& les autres défalcations ^ f^it une pert^ 
conri4érable fur chaque billet. La politique 
exige peut-être qu'on fufpende le paieménjt 
des troupes 5 mais la fortune d'un grand 
nombre d'individus en (buffrir^ beaucoup^ 
Il eft de fait que', fur un billet de dix livrer 
ilçrlings , pp. ne reçoit réellement que fix 
l^née^ d€;mie , ji^g^z du refte. en gro- 
portion. . 

Les habitaps de Ma0achufets . foutienr 
droient le crédit de l'argent du çoiigxis^ ^ 
en augmenteipienc un p^ la valeur^ |l 
ceux du fud de la Caroline & de la Si^ 
ginie qui , dans les trafics conûdérables qu'4s 
font , font obliges de prendre Je papier- 
iponnoie en paiçinent , ne s^en^eflbient de 
le réalifèr , convaincus de l'incertitude 4® 
fa valeur. Ils fe rendent en conféquepce ^ 
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Bofton, comptant pour rien les fatigues d'an 

Il long voyage , & , comme ils n'ignorent 
pas les dangers auxquels ils s'expofènt , ils 
prennentlesplusgrandesprécautions.Comme 
les habitans du midi font , en général , plus 
lians ik plus ouverts que ceux du nord > &C 
qu'ils connoiflent les principes généreux 
ctes ofSciers anglois , ils nous abordent fou- 
Vent quand ils nous rencontrent à la pro- 
menade ) ils entrent en converfation avec 
nous , 8c nous demandent franchement fi 
BOUS avons befoin de papier-monnoie l Ils 
ont moins de confiance dans les Allemands, 
depuis que deux ofTiciers allemands ^ qui 
h'avoient pas pu s'accorder avec l'un d'entre 
eux , portèrent contre lui des plaintes , & 
le firent emprifonner à Bofton. Ces mar^ 
chands de papier-monnoie ne fe trouvent 
pas tous les jours ; quelquefois même on 
n'en rencontre pas. Dans d'autres momens^ 
on eh voit une ou deux douzaines enfèmble. 
Alors nous nous acoftons les uns les autres , 
& nous parlons d'aflàires. Un jour , uiie 
guinée monta, dezj^ ou i6 dollars jufqu'à }6 > 
& il eft à remarquer que , quand leur valeur 
^uflè ^ elle ne baifle plus. 
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Il y eut , il y a quelques jours , une aflèm- 
blée des officiers lupérieurs des difiërens 
corps chez le général Philipps , pour con- 
férer fur les moyens de trouver de l'argent. 
On propofa plufieurs melures oppofées les 
unes aux autres , & le tréforier- général de 
l'armée angloife fut confulté. Mais on ne 
put s'accorder fur le choix du parti que l'on ' 
avoit à prendre. Un officier - commaadant 
obferva au général Philipps qu'il regardoit 
impoffible que les troupes fe miffent en 
marche fans argent , & qu'il étoit fûr que 
les officiers de fon régiment n'avoient pas 
entr'eux tous vingt dollards en papier- 
monnoie. « Morbleu , monfieur , répondit 
M le général avec vivacité , eft*ce ma faute 
M à moi î Je ne puis pas faire de Targent. 
M Si , en me coupant la tête eh pièce , vous 
M pouviez faire de moi des billets au porteur^ 
» je me facrifierois volontiers pour l'avan-* 
M tage de Tarmée. » £nân , il fut refolu que 
le tréforier-général de l'armée prendront le 
parti que fa prudence lui fuggéreroit » &C 
il fe procura , dés le lendemain , une fommê 
confidérable qui fut auiii**tôt diftribuée aux 
diflFérens régimens. Cette (omme fuffira aux 
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troupes pour ie mettre érï mdrc^he , &: le 
tréfoiïer doit fe rendre à New-York dans- 
refpoi'r d'engager le commandant en chef 
à leur faire quelqu'argent. 

Un officier , qui eft en quartier avec moi , 
(ut choifi pour être porteur de la fomme 
qui devoir être diftribuée parmi les diflfe- 
rens régimens cantonnés à Rutland,. — vous 
n'auriez pu vous empêcher de rire dé fon 
embarras » fi vous aviez vu avec quel ibin 
inquiet il cherchoit à cacher fon papiei*- 
monnoie. Le jour commençoit à tomber , 
èc il craignoit de s'égarer dans la route. A 
peinb avoit-il deux cents livres fterlings y 
mais cette fomme toute en papiers de la 
valeur d'un dollard parbiiToit plus confidé* 
rable qu'elle ne letoit réellement. Ênfin 
il crut que le moyen dé ne rien perdre étoit 
de les coudre dans fon habit il ordonna à 
fon domeftique de mettre la main à Tœuvre » 
&c fe rendit ainfi chargé à Rutland où vous 
ne doutez pas qu'il\n'ait été bien reçu. Si 
ce fecours néçeflaire n etoit pas arrivé , la 
çonfVifion fût devenue dangei'eûfe : pluficurs 
officiers , plutôt que de partir fans argent , 
s'étoient déjà (ait arrêter » éc alloient fe rendre 
en prifon. 



Digitized by*Googl 



Si ne reffentois pas vivement la détreflc 
des foldats , je vous avoue que je trouverois 
beaucoup de plaifir dans cette marche. Elle 
me. feurnir^i roccafion de voir 'la parrie 
méridionale de rAmérique , dont on m'a 
tant vanté la fupériorité fur les provinêe^ 
que nous allons quitter, ce dont j'ai le plus 
ri( défit cte juger par mbi*-Ai'émé. Oe ?era 
pour nous tous une fatisfadion de quittei" 
titt pay* où , dtepuîs notre arrivée , nos 
troupes ont éffuyé les traitemens «les pïu^ 
éftiels, '&ott les liabîtaAs ôhiîtoiijburs mon- 
tré fi peu d'égards & de politeffe envers les 
étfangeri , ikiém^dans le temps de leur prot 
fente. 

îte trouvé^ pas mauvais que je vous écrive 
une 11 courte épitre j je fiiis obligé de iaife 
des prépai^atifs pour cette fongue marche , 
mais je vous promets que je faifirai avec 
empreBemént toutes tes occafions qui fe pré- 
fenteront , pour vous afliirer que je ferai 
toiiioûrs volré, &:c/&c. 
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LETTRE LVIII. 

ê 

Sbenrood-Ferry fur les horis de la Wvti 

ce lo Décembre 1778* 

Mon cher ami. 

Après avoir quitté la Nouvelle-Angle* 
terre , je rejoignis ^Ic régiment à l'inflant 
où il venoit de traverièr la rivière de Coa- 
neâicuc .à Endfîeld ; mais peu s'en eft fallu , 
que je ne me fois fait mettre en prifon dans 
ma route avec un autre officier qui m*ac-* 
compagnoit -y nous avions pris , par inadver- 
tance , un chemin contraire à celui qui 
nous étoit marqué , &c nous entrâmes dans 
la ville de Springfield , qui étoit précifé- 
ment un endroit que Ton nous avoic pros- 
crit, comme étant le grand arfenal des états 
de Maflkchufets » par le hafard le plus heu- 
reux , notre hôte étoit un royalifte zélé , 
& il eut la bonté de nous tenir cachés )uf- 
qu*à la pointe du jour , où nous ne nous 
fîmes pas prier pour décampen II nous eue 
été très-aifé de prouver que nous notions 
entrés dans cette ville que par accident ; 

mais 
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. mais les Américains ne veulent {>a^ toujours 
rendre à de bdniliBS tadfons , & il eft très^ 
probable qu'ils aUnftent trouvé quelques 
gens aâèz faoanétef pour' jurer que nous 
étions des efpions^ & que cette erreur fiip- 
jK)fée n'écoit que pour nbettré le feu à leurs 
arfenaux^ ^ - î ; 

Dans» k petite ville de Sharon , par où 
ooos . ibipnies pafiës pour nous lendré à 
^ CJonneâictit , aods vtme^ un moulin dune 
ftruâure fort curieufe , qui a été mv^iiié 
par Joâ Hbnwey , & pour lequel il. a reçu 
une récompenfe: de vii^ livres Aerliiigs.de 
là fociété dei im & ^ fciences. Au moyen 
.d'une, feule roue , toute la m4(:haiiiqae eft 
mifo en mouvetnent. Il y a une machine 
pour bâttre le Wed , uxie pour le vanner ^ 
dctox pour le* moudre ^ &deux autres pour 
le>luter. Il $*en trouve encore une oû to; 
chanvre ou le lin font écrafés > & une autre 
où on acheva .de ies: pr^arerj ce qw ajouce 
au mérite de cette invention , c'eft que 1 on 
peut difcontinuer une de ces opéiations fan«. 
ouîre aux autres. ' 

^ La plupart des lieux par où Ton. paflè 
pour fe rendre à . Connçaicut font nommés 
Tmc //. p , 
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Jurifdiâions (tels que Ujurif4iâi0n d'Ead^ 
fr^d , de } M font d4$ vilbs 

régulières comme en^Angleterre, mais un 

jçerç^n npmbr^ d^ imiAnA » difptrfiCfli çà fie 

là , dans un efpace d^ terrain afièz coa-* 
iidér^bl^ > & u .feot qu'une tnAmo 

corporation , ayant le droit d'envoyer dei 
m^bfei 'à rafifemblâ» des étatsrgéflënuuc. 

yers le centre de ce^ jurifdiâions fe trouve 

çMrdioairemmt V^ife m \»Mu^ (i) , die 

eft fQuyept environnée de quelques maifoof* 
y^e ctioft îtifinÙBmt défagréable pour- le 
VQy^^vr baraflë de fikdgue , c'eft lQi;iqu'il 
'i^msiàê à qufdle diflance il le tvoove de 
%eiUq viUe » 1^ qu'on lui répond qu'il eft 
dens cetfemâme ville où il defirahii aideitt- 
ipent d'^rciver » U iàâsls^ion qu'il ^ouin» 
eft de emiftae dnfée. Cqaune il «ft tout (impie, 
aprie. uM.loague marche» d'avoir befoinde 
repos y la queftion natureBe qui tvàt Vk^ 
fiicmMU»! que Von y 'w^ de jeeevoir a poer 
ob|et de fe faire indiquer la taverne €^ Voa 
— 1 ■ I ^ ■■ 

^i) Ai^eûflfr», on donne ce nom çn An|leiem aux 
du^^efies dé toutes I«» feftcs'qni lie (bnt point 'de fai 

« 

religion dominante , ce mot iagniâe Utu d'affcmbUc. . - 
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doit defocndre. Oa vouf Tépôûfd àîèw lô 
|>his poliment *dU monde , que, lorfque vous 
ttur«fc encore toaidhé fept à huit milles , voui 
trouverez la taverne en queftion , & même 
lin^églife ô^s lè defirèZi • - • ^ ' 
' J'ai bbfervé que prefque toutei les mai* 
fim* font biàês fw ifti itoéiiic plan • &: ce 
qui parpîtra fingulief , c'eft que la plupart 
ifc <M'«iaiibDB ne fîmfc i^û'à Âirfti* conf^ 
truites 5 eclfes qui ne font pas achevées h* 
p^^èùi l?îé(ck«r "qu^tin êou^-d'cèrl très- 
défagréable , puifqu'oh Voit toute la chicr^ 
péàtt ^mTôîitiefat lé bâtimeht; M^éiiant laV 
forn\é quelle pouvoit en être la raîfài, j'ai 
q«^; k^qtt'tart'«/o!h*e faifoit bâtir 
unç maifon , il n'en faifoit conttlniife qûe 
càitaflë, et h moitié du dedans pour en 
ftîre fa demeure ^ laiffitnt à fon fils le foin 
de retïAie l'auto» ïhoitié habitable lorfqu'il- 
U mariera. Par ce moyed le pefeii^'lè£fs 
WîMîaettlfef*- ■fêj)àrëment , quoique fous le 
tttéme toît. Quand vous voyez ces n»ifo^^^ 
à i^térieui' , vous ne vous appercevez pas 
qu'elles font in^Âffait^ / leÉ ponek te ie$ 
^akm étant en bon ojrdre j mais lorfque 
^us y emret , & que vous vo^ âne mai* 

P X 



fon à nMkié- fiaie, fi vous en. igootez U 
caufe , vous ne pouvez voai empêcher a» 
plaindre le propriétaire d'avoir jaaaqué de 
moyens pour achever fon habitation.' 
. Avant de traverfer la . rivière du côté 
du, nord , .nous allâmes à Fidikill , qui 
t» contient pas ^os de cinquante mair 
fo.n« dans un efpace de troiy milles. Cet«e •• 
place a été le principal point de réunion de 
l'armée des Washington , & il s'y trouve des 
magafias, des bôpiitanr qui feûls forment 
jm groupe affez confidérable pour donner 
l'idée d'one itille. Cet h&ciiOBns .font conf> 
traits près d'un bois & .au pied d'une mon- 
tagne , où a . y a «ne gcande quantité dç 
càbannes , qui ont fervi de quartier d'ttver 
à l'armée américaine , & àm lefqudles 
ils doivent retourner l'hiver prochain. Ces 
, cabanes me patoiffoient être. de . foible» abri* 
COntre.]ç mauvais temps & le froid rigourewt 
qui fe faifoient ièntur dansxe pay». Je 
Àuffiqne ce^ chaumières doiventêtre très-mal* 
faines , car l»routaille$ eôlbntÉliiesdepejtes 
• pietresinégales »<iontle$ intervalles/ont rem- 
nlif de^paiUe & de terre , le*ont .couveit de 
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çhéaAûéi eft placée à Ttine kuttéajivSi 

de cette cahute , & la •porte fe trouve fur 
le côté.' On à élevé* de bôniies caferiftes^ pr£s 
des rtiagafins , & une prifbn environnée de 
|>aliflàdes' très r hautes; prtlbn été 

remplie par beaucoup d'infortunés trop aua- 
tfaés au gouvérnèaient , qui forerlt^enlevés 
de leurs plantations pour n'avoir pas voulu 
prêter le fennént tfeédéUté aux £tats4Jin$, 
&: qui ont été renfermés dans cet endroit 
)u^qu'àcequ^Ine cbaloùpe pût tes côndtiîre^ 
i NeWrYork. Les Américains aiment telle* 
ment à opprimer / qù'ib ne veufeÀt pas 
même que Ton: refte neutre > ils forcent par 
Ëètce raifbn t6us lesr habftans à prêter te 
ferment fexigé ou à quitter le pays. / " , 
^ En travérftntfa rivière; nous vîmes deux 
grandes chaloupes remplies des eailés que 
l'on condui^oit à Né^^Yoreki Nos batte- 
lîers nous dirent que plufieurs dlentr'eux 
ivoieht miéux àimé'qùîtter des inatiTons char- 
mantes Se des plantations conûdérables 6c 
bien cultivées , plutôt que cf abandonner la 
^aufe royale* • ^ 

Le général "Washington craignoît que fir 
Henry CUnton ne (k cj^elques éffiirts pour 



( »}0 ) 

Çion.fur rivière du; nord , fait pendftfiç 
n<nre marche u^yp^ U^ J^tCefê. Il pcit 

en çopfi^quçpce .toutes lej précautions 'poC- 
Ijible^ ppur Jaire. j^voni^r hs, jpaefu^ q^» 
Ton auroit pu prendre à cet effet > & , à Tar-* 
(ivée de oocrq armée à fi^hkill ^ 1^. g^oétal 

^'ashington fiç çaarçher la fienne d^si le 

omnt^ d^ Jeiièys ^ &.décacba fBoxpt €pa- 
(idérable de ,trqupe$ p9ur nous eiçprtçr. Il 
redoutoii telfemeae Oiice d^ynuice^ icgi^ 
chacune d^ np$. birigad^s étoit. ^g^rdée 
une de$ ,ii^no«s » qui faiToîc . ma^^hiBir sM 
Xoldat^ iur ,une çqIqiui^ fprt ferrée, L^ offî:? 
ciecs forwt pas ^ixlé^xle- fi pris^., l^oQ 
nepia mêm^ p^s nos^ déniarches. avec une 
grande attendoQ , parçe qu'on avoic e» la ' 
préca,u(;^pn d^nous fairç ûgner des convenu 
tiofis avam notre .d«ptarc.4e la Nouvelle-^ 
^lngleterre« J^^^i^tenant que ^nous ayons 
^ztSé la Ware 4 la «ûliçe . Penfylvani^ 

doit nou5 £2u:4$r.> &r IksibrigiM^^ui^ 
çne efçorté à traisers (ie.New#Yprk^ (te 
les Jer£ey« doivent retpu^uei: à r:^méek dei 
Washingtoû» ^ » • ^ ^ ^ 

• • • * 
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éomxié mon opiûioA fôbtivetii&ftt it^ls pët» 

,fe(Gon de la rivière du nord » je la vis 
pleimnMMfc toftfitniéë ^ eh tratérftîit ééâl 

rivière. Câr les Alâéricaitls jugeant que nôtre 

plan» pour 11 cdfipàgw tttif 17;^; éiâig dlë^ 
nqus. en rendre maîtres , de fépàtôr 
par ce Inoyeif lai tet^ de rotielit de cénx 

de l'occident , après nôus être emparés dès 

Toyant en outre que âos tfdilp^i s%tûnt 
âtpancéei }vi[qa% MApot i r&xmm^i 
New- York » ils commencèrent k fortifier 
Wep-Fmni y cMd fefterMfe n'eft pâi eAcbre 
achevée , mais eU# iera imprenable lorfque 
kdemiaretiiaifi fttif4 M nâft àteccfttvtâgè^ 
&: elle pourra s'oppofet au paûage dd tôttlel 

tei^floffes. EUe eft'bââe fttr pnkm 4é 
terre qui s'avance dâtltô la ritiere à l'êti« 
dillïif 'èû éllè fâiéttfc l^^ \ 

(kûi 9 & peut^to^ pal ^ âi^yim ^upet k 

pàâage atix navim qui l^ênUtt^ la ttàkâmt 
o4ir la 4ef6endre« Leâ A^éricaiûS ^ iàns délite, 
diit hit chôii dë êé pôfte , tétnmef iUM \ê « 
plus important à fOitàêAi ) il^ oai. èiicôte 
jrèconiiii ^Ud FHh^IiaU étôit l'endroit le pluà 
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convenable pdur fervir d'cûtrcpôt i toutei , 
leçefpeces .dé provifions : étant fituée fur la ^ 
grande route de Contieaicut & près d^ la 
rivière du nord, elle ouvre iine communica- 
tion entre les pr#vim»s dû nord & ceUès 
dujftid i» je crois ppowir affirmer ce n çft 
pas d'après ma feule opiniot* , puifque tes 
Américains en^ convienneat eux-mêmes, 
qvie fi npus euffipns fu coeferver larpoflfei^ 
fion de rivière, dtt wrd la guerre feroit 
piaintenaot prefque tenniaée en faveui: de 
la Grande-Srecagae. . ' 

En traverfant le* Jerfeys , j*aà écé en- 
diantë des: chûtes, d'eau que Top trouve fur . 
la riyiere Paflac , elles font diffiirefttes de 
iceUe de Monrmorer^cy , &c de toutes le$ 
irfttaraâes que j'ai -vuesi jufqu*à*préfeût. Cette 
rivière a près de ceni: vingt pied$ dejar-r, 
geur, &- , quoique fon cours (bk fort rapide» 
fa (jurface eft trièirunie, jiulqu'à ce qu'arri- 
vanc it un àbime qui trayer^ le canal , elle 
y tombe perpendiculairement , fori|ie 
• «ne nape de4a hauteur de près de foixance- 
dix pieds i une des extréwtés de Vouyeriure 
d«» rocher eft fermée., ^ c'eft par l'autre 
que r^au tgmbe avec une vîteffe incroyable. 
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formant un angle : après avoir ferpentë 
ou-travèrs dé plufieuis rochefi , elle fiait pai^ 
le jecter dans un canal très-large. La eafcade^ 
lorfciiie je la vis , offiroic le fpeâacle d'un 
arc-en-ciel , dont les couleurs nuancées à 
ridfiûi' étoient des plt»- vives. Llmagina- 
tion ne peut rien ajouter à la beauté de ce 
fpeftsCcle ; cette' irrégularité de la nature, 
^uflî extraordinaire qu'elle eft magnifique , 
a fabs douté été catifôe par un tremblement, 
de terre. Les habitans, qui demeurent près 
de cette • rivière , conferveÂt le fbuvenir 
de deux Indiens qui s'étant l^afardés. d'ap- 
proiclier ; dans leur pirogue , trop près de 
cette chute d'eau , tombèrent dans le prc-^ 
xipicei & Rirent mis en pièces. " 

Cette chute n eft pas la feule beauté que pré- 
fente la rivière. H fetit>trve une autre cafcadê 
à la diftance d'une centaine de pieds de^ la 
grande , où reau'paSâift à'difêrërites reprifes 
fur les bords des rochers coule doucement; 
^ tombe feulentent de la; hauteur de deux 

ou tr©is pieds. ' • - . . ! *• - . 

' hsL rivière du noiidm'k frappé parle fpec^ 
tacle impofantqu'elle préfenteid'un côcé^c'eft 
4me: chaîna n^jeftoeufe de montagnes qui 
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borne uné de fé$ rives $ de l'autre ^ dte 

ofire aui^^yeux des . prairies agréables ^ des 
terres * bien colâ^ée» , 6c des fermes éparlèa 

dans cous fes environs* . 

lÀ largeur' de cette rivière , qui a près 
d'un mille ôc deini , ajoute encore à la beauté 
du poitit'de Vue ; mais ^ quoique cfaarmë de 
tout ce qui frappoit rùes yeux , je ne peu^ 
vois tti'empécfaer de me porter en irnagi- 
MXi»n k NeWrYork , .où .chacun de nous. 
deHroit fi ardemment d'arriver, & qui n etoit 
plus qtt^à quelques milles de diftance.« La 
rivière eft navigable pour de ^rofles cor- 
viettes <lepuis New- York jufqu'à Âlbany $ 09 
pourrôit de-là pénétrer par la Mohawk, §c 
par d'autres, rivières ( exceptéjdâns -quelques 
lieux qui font trôp diftans J jwfqi>es dans. 

^^artiee les plus.. intérieures* d^\fAi)Eié-^ 
rique , & même 5'a.v^ncer ^ en trayerfant 
le pays de$ siitioiis |iDfqu*aii;lae Ontario: 
en fuivant enfui|:e 1^, rivière 4'Hudron ou 
du nord » on -(ofâyt^ iHio cominonicario^ 
avec le fleuve Saint- Laurent par les lacs 
Georgè & Cbftfdpl^n .fc la ïivitre 3o!felr 
cette rivière mérite iur^toùt la. plus grande 

«ttemkm, ^8t Jbi gnefre a^ue^f n-ràc pas w 



|jen ,..0A f voit/orfae le projçt de ia. rendis 
navigable, pour dfss bâcimens de moyenne 
erandeur .ea élarsiiTanc .^fon- canal dans 
quelques endroits y 8c en çonAruifant des 
^plufe^^ 5an$ douce le Xmçle pr^qbain ver-t 
ça s'ouvrir ^ pour les ^bâtimens de^tranih 
»>«' f n«»j 4e navigaxion. non iur 
lerrpmpu , entre Québec fie New -York , 
ce . du plus , grand ^^vant^g^ . pouc 

le çorntnercQ de VAmérique^ ^ deviendra 

gc^ur. %.,habicajci$ unelfourcei^. iriépuyfabk 
de riçh^flesr j ' v /t • - 

York npqs gacojtt .tjrès- bien cultivé le fol 
prodg^t .dea^gr^qs de tQu^ces les-efpecfs s 1^ 
bétes^à, cornes , Içs^ porcs ôc la volaille 6 y 
çxiuV^c pOtabpadaace ; ^uani; jaiiv Jerfeyt» 
i)^m*f^(^ impolie de. vous en faire ui^e def-- 
q:iRtioâ;;.,pof^gar4^^ m^us firent prendra 
une fpu;e déçgurnqe & l^i, éloignée deis 
•]iabi|:ations » que. )e a'ai pas au ^ plaifir de 
voir un pjiys qui , avant la gjn^rre , étpiç 
i^imtné le jaxdia .de .rAmérique* . 
. ,Avapî ^ie u^ varier Ja riyier^ dn^nprdi^ 
ndfus pafiames.par une petkt,vill^'^.tK>inméik 



U}6) ' ■ 
des Hollaadois. Les mattres de la. maîfon 

bù nous fj^es' logés , poufTerent Thonnê- 
tetë au point de vouloir à peim nous fadfler 
payer une partie de notre dépenfe ^ nous en 
conclûmes d'abord qu'ils étoiehr ^rdfans' 
de la caufe royale ^ en confequence , quelques 
. oâiciers parlerènr fort libremœt du coDgrâ 
& du çénéral Washington , obfervant qu'if 
étbît honteusr pour le congrès de nbus laiflèr 
payer nos dépenfes', tandis que nous de- 
vrions être défrayés de tout. Le-nattrè d^ 
la maifon fortit de la chambre à rinftanr 
ménié \ & fôrfque nous dms difpofions à 
monter à cheval , il nous préfenta un mé- . 
moire très-long , dont tous les articles étotènt 
portés à un prix exhorbitanc , & dont il 
exigeâpfefaiçment. Nou^ (î)taes très-étûrinés , 
d'Ude ^eilledemande» d'autant que,rinftant 
d'auparavant , nous venions de lui payer Ce 
* qu'il nous avoit demandé. Sur la repréfen- 
tation que nous lui en fîmes : « Oui , met • 
^fieurs, nous dit-il, il eft très- vrai que vous 
>* venez de me doianer de l'argent , jè îii'eii- 
»fuis coBteqté , je croyois que le congrès 
«Jvous défrayoit; vous venez de me dire 
>»<^ lip cofigrès ne vous rembourferoit pas^ 

• * • 
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M vos^^ofes » alors il ne nMk plu^ poffibfo 

M de retranchée la moindre çhofe de moa 

» mémoire* » Nous fvkmes obligés de payer* 

Ce fut uA avis pour nous x 4^ p^^^ 

4>ermetcre à Tavenir ni plaintes ni plai-* 
fanteries fur le coqipte . du cpngrès de-^ 
vant des gens que nous ^ ne /:onnoicrioos 

. point. 

Le tréfbrier nous rejoignit , comme nout 
nous y attendions dans les Jerièys,; ce qui 
nous donna la facilité de continuer notre 
marche. U nous infqrma que; lir,. Henry 
Clinton fe propofoit de faire cet* hiver un» 
échange -de prifeoniers. Il y en a déjà eu 
un y dans laquelle la juftice n'a pas été , 

exaâement confukée. Fiuiieurs de aos ofit 

. • • • ••• , 

ciers ont déjà obtenu leur liberté de préfé- 
renee à d'autres , ce qui a vivement ofienfi^ 
ceux qui font reftés , Tpfage étant, en pa* 
reil cas , de £ûre tirer a,u fort ceux qui 
doivent être changés. 

Jufqu'à préfent le temps a été tempéré &> 
très-beatt, cireonftance heureiife pour nos 
foUats qui ont preique toujours couché 
dans les bois & en plein air. Depuis notre 
arrivée dans m pays plus peuplé « iU logenip 



d^asdes gtifigeL Quand nous avons quitté 
U NouvtUe-Angtetei're , le froid étoù txhs* 
rigoureux > mais à mefure que nous nous 
femmes avAncës^ i^ts le fud , notts avons 
éprouvé une température plus douce. Nous 
BOUS -étions -ternis tn 'marche un matin piif 
le plus l^au temps poûible y quelques o(B- 
ciers en témoignoient leur fatisfaâiot» lorf«i> 
Qu'une vieille femme , mêlée parmi la foule 
des Curieux que le defir de nous yoir ^a8èr 
àvoit attirée, s'écria dans un excès de rage: 
mil faut» fin»' mon ame, que le bon Diets 

foit devenu Tory pour donner un fi beau 
M temps à ce^ Anglotl pendant leur route. 

le couchai aux Jerfeys chez un royahfte< 
Il avôit abandonné une iùpetbe plantattoii 
qu'il avoit près de Trenton. pour fe retirer 
dans ce lieu y Sc y attendre la fin de la guerre i 
Si fe plaignoit amèrement des déprédations 
commifes par les troupes , tant ennemies 
qu'Américaines ; & noius dit avoir remarqué 
que les Anglois fe contentoient de détruire 
la bafle-Cour , màis que les All^ands 
entroient dans les maifons , brifbient les 
armoires & emportoient l'argenterie , tes 
habillemens &: tous les effets de quelque 



Vatéur Ib trouvoicnt foUs. leurs aiatns. 

Four me donner une idée de ces excès 
auxquels ils fe portoient , il tne racopta 
qu'il vit un jour piuiieurs Heflbis encrer 
dans une n^fott abandonnée ^r le pro*» 
pciécaire ^ &; où il avoit laiflë une horloge, 
quelques tables &* d€^ châifès ; que peu de 
iaomens après un de ces foidat&en fortic , em- 
portant avec lui rhorloge ^ la boite & tous 
les poids ^ il ayoit vingt milles de ^eo^ 
à Faire avec cette charge énorme , outre\ 
(on fourniment , avant de* ^gagner New» 
York où il propolbtt de la vendre , &c 
dont il. aura eu aflèz de peine à cronvet 
trois ou quatre dollards. 

Le même particuli^ me dit eii^t^ qœ 
la façon dont nous avions traité les habir 
tans des Jcijs^s ( parmi lefqueb DOns^avioitt 
des ennemis , mais dont plufieurs n'avoient 
point pris parti dans la iquèrelle , & uii giaiMl 
nombre étoient partirans'zélés de notre gou* 
vernement) » avoit fait^ u» ton ii coafid4» 
rable à notrè caufe que ceux qui étoient 
pour nouai, Vétoient décadiés cfe nétre paitll 
les perfonnes qui avoient jufqu'alors obieryé 
une neutralité partaicies'étoi^qt ' mngéel d« 
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côcé des Âmédcains , & ranimofité de cef 

derniers en avoit acquis une nouvelle forcer 
il ajouu que , dans les papiers* nouvelles ^ 
on avoit exagéré les excès commis par nos 
troupes ; qu*on avoir g^avé des eftampes , od 
tous les faits écoient outrés , Sf qu'on étoit 
parvenu par ce moyen à déterminer ceui^ 
qui balançoient fur Jie parti qu'ils dévoient 
adopter , en aigriflant tous les habitans des 
colonies contre la mere - patrie ^ il finit en 
jnous dilant , les larmes aux yeux ^ qu'il nsî 
nous rdljdit que peu ou point du tout de 
partifàns dans cette province , depuis que" 
nous avions pillé la ville de Jerfey, 

Les habitans dè New-York St ceux de. 
Jerfey deTcendent des Hollandois qui vinrent 
les premiers s'établir dans ces provinces , ilsr 
n'ont point dégénéré de leurs ancêtres pour , 
l'tnduftrie, la'Irugalité & l'économie bien 
ehtenduer Ayant la guerre , ils jouiflbient 
des douceurs de l'abondance, & le fermier, 
£ir-|:out n'avoir rien à deiirer s mais à pré- 
fent ils jfement &: plantent fans favoir qui 
recueillera les fruits de leurs travaux. On 
s'empare de leurs grains , de leurs fruits , de 
Imrs beftiaux. pour -ap^royifioilner L'armée. 

du 

✓ 



Digitizccl by 



éû cohtinem , & on ïèur donne des mi»^ 
dats pour ea recevoir la valeur au tréfor. dd 
Philadelphie s éeiUt i^uè Ton foupçonné 
d'être attachés à la caufe royale font quel^ 
quefeis traités avee fi peu de ménagement , 
qu'on leur laifle à peine de quoi aourrir 
leur (ktnillé ^ 9c enlèinencer leurs tems» 
Infortunés , quelle erreuir eft la vôtre l vous 
triompherez ! vous fer^ ihdépendahs ! mais 
quf^ VQU^ en reviendrait -il i les» chaînes 
dont vous croyeiï vous afitanchitr , n*en 
deviendront que plus pefantes. 

je vis derniecement. un oifeati. qii^ Tor^ 
Ql» trouve qu'en A^lériq^e , . on. l'appeU» 
MofUng^bird (l'oifead imitateur) , i caufe 
4e la pedËe^Qp avec laquelle il inûte le 
chant & les cris des autres oifeaux« Son 
l^umage, n'a rien de remarquable j il èft 
très -difficile i élever, on ne le voit que 
dftOS; l'été s iba gofier eft ii flexible», & 
ion ramage fi mélodieux qu^il furpaife- 
toit y je tcois ,^ le. louge^otge » fi on. l'info 
truifoit. Celui que je vis imitoit fi bien lé 
çbant du. coq ». que. Je crus ^ en. l'enten-^ 
dant y qu'il y en ayoit réellement un dans la 
TonuIU Q 

• f 

• k * 

I 

/ 



( ) 

chambre. Il eft « extrêmement timide , &: (ûi 
fon nid dans les brouflailles. OnaiTurequé 
fi quelqu'un découvre le nid 6c va regarder 
(es oeufs , cet oifeau les abandonne pour 
jamais. Si l'on prend une nichée de petits 
nouvellemenc édos 6c qu'on les mette en 
cage , il faut avoir grand foin de la mettre 
dans un endroit où la mere ne puiâè pas at- 
teindre. Elle iroit alors leur porter la béquée 
pendant trois ou quatre jours ; 6c lorfqu'dle 
verroit qu'elle ne peut pas leur procurer la 
liberté , elle les abandonneroit ; les petits ne 

- tarderoient pas à mourir ^ car étant accou- 
^ tumés à ne recevoir leur noiurriaire que dd 
leur mere , ils celTeroient de manger quand 
ils ne la verraient plus. Les habitans pré- 
tendent que la femelle^ pour aâranchir fes 

. petits de la captivité , lorfqu'dle voit qu'il 
ne lui refte plus d'autres moyens , cherche 
du poifon qu'elle leur porte la dernière fois 
qu'elle leur donne à manger. — Si ce n'eft 
pas un conte (ait à plaifir , cela montre 
combien toutes les créatures ont Tefclavage 
en horreur , 6c de quels eSbrts elles Ibnc 
capables pour fe procurer la liberté. Cette 
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iréâçuoa me rappelle ma difgrace préfeate , 
& je ne m'appefamirai pas plus long-tempâ 
fur im l'emblable fujeiu Je luis votre, &e. 

LETTRE LIX. 

Lancailre dans la Penfylvaniei 
le i6 Décembre if^ 

Mon cher AMii 

N o u t refterons id deux jovirs , Se peut^ 

êtt% davantage , je ne puis employer cet 

inftant de loifir plus agréablement qu'en. 

voul donnant les détails de notre marche 

depuis la rivière de Delaware jufqu'ici. Nous 

traverfames cette rivière dans des fcolwls^ 

qui font des efpeces de bacs ou bateaux plats^ 

aflez grands pour contenir un chariot attelé s 

on s^en (èrt ordinairement dans pays pouf 

irayerfer les rivières , & il n'y a pas le 

moindre rifque à courir. Ces bacs vontordi* 

piairement à la ran^e » mais dans Tanfe dei 

Coneftoga ^ qui ell à trois milles de cetc6i 

ville , on les conduit à l'aide de cordes qojt 
M* ^ ' • 

lotit fixées fur les deuj( bords. 
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Quand on a craverlé la DelaWare , il 
' CeaAAe que Ton foit tnmfporté dans un 
autre pays , tant le fol eft fertile & bien 
cultivé. La population y eft confidërable i 
on voit , dans les campagnes , un grand 
nombre de fermes, les unes près des chemins» 
les autres un peu plus éloignées. Entre ces 
habitations & les grands chemins font de 
belles plaines &: d'excellens pâturages. Plu- 
fieurs de ces fermes (ont bâties en pierres ^ 
ont deux étages , &: font couvenes de bar- 
deaux de cèdre ; mais le plus grand nombre 
Ibnt conikruites en charpente » dont les intar-« 
▼ailes ibnt remplis d'argille. Les Iburs £mt 
ordinairement un peu éloignés des maifons , 
te ont un toit pour les garantir des injures 
du temps. 

Les fermiers , dans la Penfylvanie & dam 
k province des Jerfeys » font plus curieux 
d'avoir de belles granges que de belles mai- 
fens. Ces granges Ibnt aâèz ocdinairemieat 
de la grandeur de nos églifes de campagne. 
Le toit» qui eft fort élevé , s'incline en pentn 
douce de chaque côté , &: eft couvert de 
bardeaux. Les m'uraiUes ont environ trente 
4[>ieds de haut j Taire eft dans le milieu , au« 

1 • • * 
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deflus. fe trouve tin greniei^ , fait fXMir ferrtr 
les gerbes qui n'ont pas encore été battues > 
d'un càté , il y a une écurie ; de l'autre , 
une étable pour les vaches i & ks autres 
habitans de la bafle-cour y ont auflî leur 
logement particulier. Il fe trouve une porte 
i chaque extrémité de ce bâtiment , de forte 
qu'une charrette attelée dun cheval peutj^ 
aubefoin, traverfer d'un bout à Tamre , & 
que l'aire, 1 écurie, Tétable, les remife$,let 
greniers , &c. font tous fous le 'même toit. 

Les habitans de la Penfylvanie font induP 
trieux & endurcis au travail ; la plupart 
jouiffent d'une aifance honnête , mais on 
ne les regarde pas comme riches. Il eft 
rare, en câèt, de trouver dans l'intérieur 
des terres des perfonnes fort opulentes : ils 
ibnt cependant logés commodément , bien 
nourris 5 leurs habillemens font propres , &: 
leur coûtent peu , car la clafle inférieur 
fabrique elle-même les étoflfes de laine, & les 
toiles dont elle a beibin j ce qui contribue à 
entretenir linduftrie parmi les braves gens , 
eft qu'il n'y a que peu de nègres dans le 
pays. Us emploient un moyen affez fmguUer 
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pour empêcher les oies de pénétrer danii 
leurs enclos par les trous qui s'y trouvent , 
ils leur attachent au col quatre petits bitont; 
pu croix , de la longueur d'un pied , vous 
ne fàuriez croire combien ces animaux oot 
l'air gauche avec cette parure. Pour empê- 
cher les chevaux de fauter par-deflus lei; 
eJQcios, ils leur attachent au col un mor^ 
ceau de bois , à l'extrémité duquel pend 
un crochet qui Icts arrête à Tinftant où ils 
s'élèvent pour franchir les barrières î ce| 
barrieres^» dans la Fenfylvanie , font formées 
avec des planches , de même qu'en Anglerî 
terre. U y a des fermiers qui emploient ui^ 
autre moyen i ili attachent le pied de devant 
du cheval avec celui de derrière ^ ce qui 
le force à marcher doucement & l'empêche 
de s'élever s mais ces deux méthodes font 
également dangereufes pour les çhevaux 
qui fe bleflent fort fouvent. 

Il y a très-peu d'abeilles dans la Nou- 
vdie-Angleterre , ,mais dans la Penfylvanie 
chaque fermier entretient (èpt ou huit ruches, 
il eft aflèz furprenant qu'il y ait ici un aùfli 
grand nonibre de moucher > car toutes les 
f^beilles que Ton trouye fur çe continept: 
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ont été originairement apportées d'Angle* 
terre à Bofton, il y a environ ceiît ans. Cet 
infeâe précieux ne paroic pas indigène en 
Amérique , 6c les premiers planteurs n'en 
ont jamais vu dn abattant les forêts immenfes 
qui couvroient .une grande partie du nou- 
veau Monde pour les mettre en valeur* Une 
autre preuve non moins convaincante de. 
cette vérité , c*eft que les Indiens, qui ont 
dans leurs langues des mots gour défigner 
toutes les efpeces d'animaux & d'infeâes 
connues dans leur pays , n'en ont pas pour 
l'abeille , 6c la nomment la mouche des An- 
glois. Sur la route , depuis cette ville jufqu'à 
Philadelphie , on trouve des bornes fur lef^ 
quelles les diftances font marquées , ce font 
les premières que j'ai vues dans le pays. Co 
fut^ un grand chagrin pour nous de ne pas - 
pouvoir obtenir k'permiffion d'aller à Phi* 
ladelphie» qui eft Tune des plus belles villes 
de l'Amérique. Plufîeors d^ntre nous la de- 
mandèrent àTofScier commandant^ qui nous 
efcortoit > nous n'en étions éloignés que de 
douze milles , 6c nous engagions notre pa* 
rôle d'honneur que nous rejoindrions les 
troupes avant la nuit. Cet officier » qui «ft 

Q4 
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fort dbUgeant » ailoic nous. .accorder notro 

demande , lorfqu'il nous dit , après un mo- 
ment de réflexion , qu'il ne pouvott abfolu- 
ment céder à nos deûrs, parce que le congrès 
le .trcraveroit très-mauvais i nous tâchâmes 
de. cous en confoler , efpérant avoir U 
moyen defatis£ûre notrf curioliiéb lorfque 
nous lierions échangëst 

Dans le cours de notre route , nous vîmes 
pluAeurs endroits où Ton faifoit du cidre s 
prefque toutes les fermes ont leur preflbir $ 
dans les unes ^ on fe lert de roues £utes de 
bois de cbéne très«4ur , Se qui tournent fur 
leur axe , auifi de boi$ , à l'aide d un clieval« 
On en voit quelques-unes en pierres , mais 
les premières ibat les plus en ufage. 

En voyageant dans la Penfylvanie , on 
irouve des pex ionnes de toutes les feâes 
qui 04ftent, Pour ne pas trop m'étendre 
fur ceç objet , je me bornerai à dire qu'ici 
h diverflté des religions , des nations , & 
des laoïgues çft pro4igieufe » Tbarmonie la 
f4us douce règne cependant parmi tou$ 
les habiuns , quoique cbaque individu de 
toutes lès feftes defire de faire des profér 
iytes , qu il fe f^b^ lorf^ue \^ mr^ 
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s'accroiiTent ^ & qu'il emploie les moyens 
les plus féduifans pour faire prévaloir fes 

fentimens î il faut; convenir que l'union 
parfaite dans laquelle vivent les habitans 
da la Fenfylvanie , malgré la différence de 
leurs -opinions en matière religieulè , fait 
Téloge du caraâere de ce peupb î ils s'ac- 
cordent au moins fur le point principal , 
çdui de coopérer tous au bonheur de la ib- 
ciété* H y a , dans cette province , des gens 
qui fui vent les rites de la religion anglicane» 
des <2uakers > des Calviniftes , des Luthé- 
riens , des Catholiques , des Méthodiiles , de% 
Méniftes , des Moraves , des Indépendans , 
Anabaptiftes & des Dumpkrs ; vous n'avez 
peut-être jamais entendu parler de cette 
dqrniere^lèâe , fon inftimteur étoit un Alle- 
mand > fatigué du monde > il fe retira dans 
un lieu iblitaire , à environ cinquante miUea 
de Philadelphie ^ pour fe livrer tout entier ^ 
& la contemplation ; plufîeurs de fes com- 
patriotes vinrent le voir dans fa retraite j fa 
piété, fon air modefte &c aâable engagèrent 
quelques-uns à fe fixer auprès de lui, &r, 
bientôt adoptant la manière de vivre , ils 
fermèrent une petite colonie > qu'ils nom* 
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mereat VEuphrau » par allufion au fleuve ; 

fur les rives duquel les Juifs s'aflembloient 
pour chanter les louanges du Créateur. 

I^r petite ville eft bâtie en triangle &c 
entourée de mûriers & de pommiers. Au 
centre de la ville fe trouve un verger très- 
étendu ; les maifons font conftruites en bois» 
ont trois étages , &c font mêlées parmi les ^. 
vergers &c les allées d'arbres. C'eft*là qu^ ' 
fcfaaqve DumpUr peut , fans craindre d être 
troublé y fe livrer à la méditation. Ces hommes 
contemplatifs ne forment au total qu'une 
fociété d'environ cinq cents peribnnes , leur 
domaine a près de trois cents acres d éten- 
due ; il eft borné d'un côté par une rivière » . 
d'un autre par un marais , & des deux autres, 
par des montagnes couvertes d^irbres. Ils 
ont des femmes , mais elles vivent féparées - 
des hommes. Les habitans de cette co- 
lonie, ne fe voient que rarement» &prefque 
famais ailleurs que dans les lieux deftinés 
au culte divin. Ils fe réunifient feule*- 
ment quand il eft queftion de traiter des 
chofes relatives aux affaires publiques. Leur 
temps eft partagé entre la prière , le travail 
& le f^pmmeil > deux fois le iour & deux 
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feis là nuit , ils fortent de leurs cellules pour 
(è rendre au temple. Leur religion reflemble 
beaucoup à celle des Quakers , car chaque . 
individu qui fe croit infpirë a le droit de 
prêcher. L'humilité , la tempérance , la 
charité & toutes les autres vertus chrétiennes 
font ordinairement les fujets de leurs fer- 
mons. Ils obfervent le Dimanche avec la 
• plus fcrupuleufe exaâitude , &: ^idmettcnt 
un paradis &: un enfer ; mais ils nient Téter-- 
nité des punirions , ils regardent la dodrine 
du péché originel & tous les dogmes féveres « 
comme autant de blafpbêmes , comme des 
opinions qui font injure à la Divinité , n'at- 
tribuant de mérite qu'aux aâes vplontaires. 
Us ne baptifenrque les adultes , & croient 
néanmoins le Baptême fi nécelTaire aufalut , 
qu'ib slmaginent que les ames des Chré- 
^ dens , dans l'autre monde , font employées 
à convertir ceux qui Ibnt morts &ns avoir 
connu l'Evangile , & à les régénérer dans 
i'eau fainte. 

La religion fait fur les Dumplcrs le même 
efièt que la philoibphie fur ies Stoïciens; 
elle les rend infenfibles à toutes fortes d'in- 
jures. Ils font plus patiens 8r plus définté- 
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rèfles que les Quakers » & ik fe laifleroiént 

tromper, voler, maltraiter, non-feulement 
(ans concévoir la moindre idée de vengeance» 
mais même fans fe plaindre. 
* Leur habillement eft très-fimple , il con- 
fifte en une chemife de grolTe toile , une 
Ibngue robe blanche à laquelle - eft attaché 
un capuchon qui leur fert de chapeau, une 
paire de culottes fort larges , à-peu-près fem- 
blables à celles des Turcs , &: de gros fouliers. 
Les hommes portent la barbe fort longue , 
j'en ai vu piufieurs à qui elle defcendoit 
îafqu'à la ceinture. Je ne pouvois m*empé* 
cher de les comparer à nos anciens Druides , 
tant ils ont Tair vénérable. Les femmes font 
habillées à-peu-près comme les hommes, 
excepté qu'elles ne portent pas de culottes. 

Us obfervent une abftioence continuelle, &c 
ne mangent pas de viande : ce n'eft pas qu'ils 
la regardent comme un aliment défendu, mais 
ils penfent que s'en abftenir eft une œuvre 
méritoire , & un ufage plus conforme à Tef- 
prit du Chriftianifme qui défend les aâes de 
cruauté » ils ne fe nourriflënt en conféquence 
que de légumes ou autres produAions de 
ht terre. 
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Ils fe livrent aviec courage aux travaux de 
leurs différentes profeffions. Dans quelques-^ 
uns de ces travaux j chaque individu donne 
Une partie de Ibn temps 6c de fes peines ^ & 
produit eft mis en maâe. qui appartient à 1^ 
fociété $ elle ferc à fubvmir aux befoins de 
chacua d'eux» par cette union d'induftrie» 
ils iônt non^ feulement parvenus à mettre 
leurs terres & leurs manufaâures en éuc 
de leur fournir tout ce qui eft nécei&ire à 
cette petite république , mais ils fe pro« 
curent des marchandifes d'Europe qui teur 
font néceifaires , en donnant en éduuige la 
furabondance de ce que produit leur ter« 
htoire* ^ . 

Quoique les deux fexes vivent fëparémehts 
ils ne renoncent point; au mariage. Ceux qui 
ont envie de prendre une femme quittent la 
ville » 6c vont s'établir dam un canton dm( 
les Dumplers ont fait Tacquifition à cet 
eSèti le nommée» couple y eil entretenu aux 
dépens de toute la fociété^ envers qui il 
^acquitte en akundonaant une partie du pio» 
duit de fon travail î, les enfans font envoyée 
en Allemagne pour recevoir leur éàucmom 
faos cec^e fage police ^le&Dumfkrs oef^odeac 
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qu'une congrégation de moines, & par fuit€$ 
de temps s'éteindroieot. 

Quoiqu'il y ait tant de fedes differentet 
dans laPenfylvania » les habitans fe regardent 
tous comme les enfans d'un même pere , &c 
vivMC comme frères ^ parce . qu'ils ont la 
liberté de penfer comme des hommes. C'eft 
particulièrement à cette union admirable 
que Ton doit attribuer la profpérité rapide 
de cette contrée , qui Tmiporte , à cet ^rd , 
iur toutes les autres, provinces de TÂmérique^ 

Je fuis, &:c. ' . 



LETTRELX. 

« 

De Lancailre en Pehiyiranief 

le 17 Décembre 1778. 

Mon cHEft AMI» 

£n nous rendant dans Cette ville , noue 

avons traverfé la rivière de Skuylkill , fur 
k pont b&ti par l'armée du général Wasbing^ 
ton , lorfqu'elle étoit campée à Valley-Forge- 
Je fuis tenté de croire que Tinteation de» 
Américains^ en conftruifant cet édifice ^ étoic « 



d'élever un moaument à leur gloire y car an 
milieu de chaque atche on lie les noms dé 
leurs généraux les plus diftingués , &: cello 
.du centre porte le nom du général Washing«i> 
ton & Tannée o4 le pont a été conftrait* 
Son objet a été d'ouvrir une communica- 
tion facile avec leur camp , & de s'aûiurer 
une retraite en cas qu'ils euflênt été forcés 
de Tabandonner* 

Nos trodpes couchèrent à Walley-Forge , 
dans des buttes qui ayoient. été faites par les 
Américains y & , comme le lendemain avant 
de nous remettre en marche , nous atten- 
dîmes aflez long-temps après nos provifions, 
j'eus , le loiiir de viiiter tput le camp. Il eft 
bien retranché à l'eft & au fud ; il «û entouré 
d'un foifé de lix pieds de large fur trois dft 
profondeur 'y la contrefcarpe , qui a à peine 
quatre pieds d'élévation , eft fort éttoite, te 
ne feroit pas en état de réûfter au canon. Je 
vis aufli deux redoutes , mais elles n'étoicot 
que commencées. 

La rivière de Skuylkill & le pont dont 
je vous ai déjà parlé , font à la gauche de 
ce camp , dont l'arriére, eft en partie défendu 
par un précipice affreux. Je . ne vois d'auta> 
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endroit pour y pénétrer qu'un paflkge étroit 
près la rivière. Ce camp n'eft pas cependant 
d'un accès difficile ^ la droite en eft très- 
feible ^ 8c tine panie da front tout ^à- fait 
k découvert. C'eft la première fois que ;'ai 
vu des ouvrages américain» fi pe« loKdes , 
des canons de iix livres de balles fuifiroient 
pour en' détruire ks retrancheinensé 

Unroyalifte^chezqui j'étoislogéàWaËey- 
Forge , &: qui y demeureit du temps que 
Tannée de Washington occupoit ce camp , 
me dit que quand le général eut choifî cec 
endroit pour ion quanier d'hiver , ks foi-» 
dats furent obligés de fe conftruire des 
cabanes avec des troncs d'arbfes , dont ils 
remplirent les intervalles avec de l'argile j 
wu^gjcé cette précaution ^ ils n'y étoient pas 
encore très-bien à Tabri ^ les toits n étant 
Qoaverts qu^iyec un peu de pattle & de lu 
boue. 

. Ces fofdats étoient prefque nnd& v le plus 
grand nombre n'avoit ni bas ni fouliers , &c , 
accepté .Ceux qui appattenoient aus f égi*^ 
mens de la Virginie ^ il y en avoit trës-pea . 
çgûà, fttffent paflablement vitos* Us eurent . 
fdkment à foufinr des rigueurs de la faiiba 

qu'un 
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qu'une maladie épidëmique k maoifefta dans 

le camp, &: y fit tant de ravages, qu'on voyoit 
l'armée diminuer à vue d^œil. Onze hôpi- 
taux étoient pleins de malades , &c on y 
manquoit des drogues nëce0àire$ pour les 
fûulager. La défertipn fit encdre perdre un 
grand nombre d'hommes àu général Was- 
hington j on en voyoit partir dix — vingt 
dans un jour , & jufqu'à cinquante hommes 
abandonnoient leurs drapeaux au même 
momient. Tant de maux réunis réduifitmt 
fon armée à quatre mille hommes , y com- 
pris les malades. Les chevaux , étant jour 6c 
nuit expofés aux injures de Tair , foufirirent 
tant , qu'il en mourut un grand nombre , 
Se ceux qui réûfterent aux rigueurs de la 
faiibn étoient dans un (i pitoyable état» 
qu'ils n étoient pas capables de {ervir. St. 
Von fût venu attdquer les Américains dans 
. cette circonftance , ôc qu'ils euflènt été for- 
cés d'abandonner leur camp , leur artillerie 
leroit néceflairement tombée au pouvoir de 
Pennemi , faute de chevaux pour Temmener. 

Outre tant de défavantages , Washington 
»*a jamais eu alTez de provifions 4-la*foi8 
pour nourrir fes troupes & fes chevaux peu*- 

Tome IL H 
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dant nne femaine entière , Se Ibuvent il 

s'eft trouvé totalement au dépourvu. 

Les royaliftes ont beaucoup blamé le 
général Howe , d'avoir IsàSè Washington 
dans cette (ituation critique , depuis le mois 
de décembre jufqu'au mois de mai , iàns 
chercher à en tirer avantage. Ils ne con- 
çoivent pas quels ont pu être les motifs qui 
Pont empêché d'enfermer Tarmée entière & 
de Tinquiéter, après que les plus grands 
• froids furent pafles ; ils avoient été ferme- 
ment perfuadés que le général Howe atta- 
queroit le camp , ou l'affiégeroit dans le 
cours du mois de mars » d'avril ou de mai ; 
fa poiitioa oflFroit certainement de grands 
avantages aux Anglois ; il avoit à fa gauche 
la rivière, que les Américains ne pouvoient 
paflèr que fur le pont ; à l'arriére le préci- 
pice & le paflage étroit , dont je vous ai 
parlé: la droite & le front étoient d'un 
accès très - facile -y en poftant dejux mille 
hommes fur une éminence qui (è trouve 
près du pont au nord , on auroip rendu de 
ce côté la retraite impraticable î l'ennemi. 
Deux autres mille hommes placés fur une bau< 
teur qui commande le paffage étroit du côte 
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ivL précipice l'euflent empêché de fuir par raf« 
riere, &: cinq ou fix mille hommes puftés, 
tant à la droite qu'en face du camp , auroic 
fuffi pour achever de lui couper tous les 
paflkges» Les pofitioris étoient telles» que fi 
Tua ,des corps eût ëcé attaqué y il eût été 
à portée d'être fecouru dans Tinftant. Avec 
tant d'avantages réunis , oh ne pouvoir 
guères douter du fuccès. Il paroit que le 
général Howe s'eft« trouvé dans le même 
ca9 que le général Burgoyne ; 11 n'a pas 
été inllruit de la iituation de l'ennemi » oa 
n'a pas ofé fe fier aux rapports qu'on lui 
en faifoit. Les Américains ont de ce côté 
tout l'avantage fur nous dans cette guerre ; 
nos poftes , nos lituations ^ nos marches » 
même les plus fecretes &: jufqu'à nos def- 
feins , tout eft connu du général Washing- 
ton, lia une multitude defpions, d ennemis 
fecrets qui fe rendent à nos camps & s'in- 
troduifent jufques dans nos lignes , en fe 
faifant paflèr pour 2élés partifans de la cauA 
royale , & fe plaignant des perfécutions 
qa'ils eiTuient à ce titre. Ces gens vont en- 
fuite lui rapporter tout ce qui fe paâe parmi 
nous. 
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Il n'a pas à redouter ces trahifoni , car 

chaque individu qui entre dans Ton camp, 
e(i connu d'une perfbnne ou d'une autre,, 
fes troupes étant compofées des habitans des 
di0ë]'entes provinces; 

L a plupart des royalides accufent le gé- 
rai Howe d'ingratitude , ils lui reprochent 
d'avoir abandonné Philadelphie , malgré tous 
Its (ècours qu'ils lui ont oflèrts ; ils lui en 
Veulent fur-tout pour n'avoir point profité, 
pendant l'hiver , de l'eccafion qu'il avoit 
de faire déloger le général Washington de 
Valley-Forge 5 de ce qu'il fouffre que de 
fidèles fujets qui ont leurs habitations^ à 
i'entour de fort camp , foient haraffés , per- 
sécutés par un ennemi qui détruit leurs 
moulins , s'empare de leurs grains ^ de leurs 
chevaux & de leur bétail ; de ce qu'il ne 
protège pas un peuple malheureux , qui 
8*expo(è aux emprifonnemens , au fouet , à 
la marque , &: même à la mort par fon dé- 
vouement à fon fouverain ; de fidèles fujets 
qui bravent chaque jour les dangers les plus 
éminens pour procurer des provifions à la . 
marine & à Tarméj^, &: qui portent jufques 
dans les lignes tpus les objets de néceflicé 
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& d'agrémeat que produit cetcie province. 

Les royaliftes de « enfylvanie font , en 
eâec , fort à plaindre ^ car , depuis qi^e nps 
troupes ont évacué cette place , ils ont été 
lingulierement periecutés. Ineur zele eft infini- 
ment ralenti depuis qu'ils fe Tardent comme 
facrifiés par la conduite du général Howe » 
ils font fi courroucés contre lui , qu'ils difènt 
ouvertement , qu'il s'embarraflbit peu de . 
la gloire des armes de la Grande-Bretagne 
lorfqu'il yivoit à Pl}iladelpbie d^ le luxe 
& l'abondance ; qu'il ne rempliflbit pas 
k$ deyoirs envers le roi & la p«^ne -, qu% 
négligeoit les intérêts d'un pays qu'il étoit 
dwgé de prot^r ; 4k qu'enfin Tavaricje 
& l'ambition écoient les feuls ipobiles de fa 
conduite. Je ne vous ferai part de mes ien- 
timens réels à cet égard ^ que quand j'au- 
rai le plaifir de vous voir. 

Dans une pauvre ferme je logeai , la 
nuit d'avant mon arrivée en cette ville» je 
fus trèsrfurpris de voir la maîcreiTe du logis 
m*apporter , le foir , deux bougies vertes \ 
je les crus d'abord fembi^bles aux nôtres p 
mais elles étoient faites d'une forte de cire 
eu fuif que Ton tire du fruit d'un arbufte « 

R j 
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appelle taiiow shmb H'arbre à.fnif) ; ce 
même arbrifleau croît en Angleterre , où 
il eft connu ibus le nom de candUbtrry^tm 
(arbre à chandelles) \ on cueille ce fruit à 
la fin de l'automne i pour en extraire le 
fuif , on le jette dans Tean bouillante ; cette 
graiflè , que Taâion du feu force à fortir du 
fruit , fe porte fur la lurface de leau , & on 
Tenleve à mefure , avec une ëcumoire , juf- 
qu*à ce que le tout, foie exprimé \ quand 
elle eft figée , fa couleur eft d'un vçrt laie ; 
mais quand enfuite on Ta clarifiée , elle de- 
vient par&itement tranfparente \ c'eft avec 
cette matière qu'on fait ici les chandelles , 
l'ufage de cette efpece de bougie étoit autre- 
fois fort commun > mais ^ comme avant la 
guerre , on fe procuroit le fuif à très^boh 
compte , on fe fervoit de préférence des 
chandelles comme les nôtres. La manière 
de préparer les bougies vertes exige beau- 
. coup de temps 5 & l'avantage que Ton en 
retiroit , eu égard au bas prix de la chan- 
delle de fuif ^ ne valoit prefque pas la peine 
qu'on fe donnoit. Aujourd'hui les pauvres 
bâbitans font obligés d'y avoir recours, parce 
qu'on n'importe plus de fuif dans le pays. 
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6c que les beftiaux ont été prefque tous 

enlevés pour approvilîonner Tarmee. Les 
bougies faites avec ce fruit ont plufieurs 
qualités particulières: elles ne font pas fu jettes 
à fe caflèr , ou à fe fondre pendant les cha- 
leurs de récé , comme celles de fuif j elles 
donnent plus de clarté , brûlent plus lente- 
ment ) &: quand on les éteint ^ au lieu de 
jetter une mauvaife odeur ^ elles répandent 
un parfum agréable. ^ ' 

Lancaftre eft la plus grande ville de 
TAmérique ^ &: contient au moins dix mille 
habitans , dont la plupart (ont originaires 
d'Allemagne ou d'Irlande > il y a quelques 
maifbns bien bâties , mais en général elles 
ne font ni bien ni mal. Sos marchés font 
abondamment pourvus de toutes fortes de 
denrées > cidre y eft excellent , & eft celui 
de l'Amérique qui approche le plus du nôtre- 
pour le goût. 

Devant les portes de prefque toutes les 
maifons il y a un perron par oû l'on monté 
de la rue dans le bâtiment > il eft orné de 
rampes, & formé un balcon garni de bancs 
des deux côtés ^ fur lefquels les babitans s'af- 

R4 
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leieat pour .prendre l'air , &c regarder les 
paflans. 

là on fait ufage de poêles femblables 
à ceux des Canadiens. 

Avant la guerre aâuelle , Lancaftre £ûfbit 
un commerce confidérable avec Philadel- 
phie &c les colonies frontières : aujourd'hui 
elle peut à peine fubvcnir aux befoins de 
fès habitans & de quelques fermes voifines. 
Cette ville , autrefois fi floriflante , & dont 
lé peuple nombreux étoit un modèle d'aâi- 
vité,& d'induftrie, eft nuintenant réduite 
à un état total d'inaâion i on ne peut s*enH 
pêcher d'être .touché d'un tel changement. 
Le$ marchands , appuyés fur leurs portes, 
paflent leur journée à fumer j les boutiques,, 
qui étoient remplies de marchandifes , ne 
font guère mieux fournies que celles de Tapo- 
thtcaire de Shakefpear , oh y apperçoit çà &: 
là quelques miférables caifles à moitié ou 
entièrement vuides ; les (euls magafins où 
Ton remarque encore quelqu'apparence de 
commerce font ceux des fripiers qui ont des 
habillemens fr^nçois que le^ habitans ne 
veulent pas acheter , & les atteliers des 
felliers & des armuriers qui travaillent pour 
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l'armée continentale. Cetct guerre malheur 
reufe a mis les Américains dans une fi fâ- 
cheufe fituation qu'ils feront plus d'un fiecle 
avant de pouvoir fe relever entièrement. 

Il n'y ^ » àisis la ville de Lancaftre , aucun 
édifice remarquable , fi ce n*eft 1 eglife des 
Luthériens ; elle n'offire en-dehors que Tap- 
parence d'un bâtiment en brique ; mais 
l'intérieur en eft magnifique : les deux gale- 
ries qui forment les bas cotés ^ ainfi que 
l'orgue , font fupportées par des colonnes 
d'ordre corinthien , & la voûte porte fur' 
une rangée de colonnes de Tordre ionique ; 
l'autel eA orné avec goût > Téglife , ainfi que 
l'orgue peinte en blanc , avec les fculptures 
dorées , ont un air de propreté , qui m'a 
rappellé la chapelle de l'hôpital de Green- 
wicb. On regarde cette orgue comme la 
plus grande & la meilleure qui exifte en 
Amérique. C'eft l'ouvrage d'un Allemand 
qui demeure à quatorze milles de Lancaftrè , 
>8c qui a mis , pour le faire à lui feul , fept 
années d*ttn travail aflidu : cet orgue eft 
non " feulement aufli complet que tout 
autre , mais il a , de plus , pour les baflès, 
des tuyaux d'une groflèur furprenante. Les 
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touches en font fixées fur un clavier po(e 
au - delTous de Torgue , & c*eft avec le 
pied que l'organifte en tire- des fbns. Je 
xie me fouviens pas d'avoir vu d'orgues 
aufli belles autre part qu'à la chapelle de 
la Savoie ôc à Saim-PauL Dans cette der- 
niere ëglife , les gros tuyaux ont été bou- 
chés , vu quelles Tons qu'ils rendoient ëroient 
trop forts , &: que Ton craignoit qu*ils 
n'ébranlauent le dôme. Il n'y avoir à cet 
orgue que quatre pédales , tandis qu'à celui 
de Lancaftre il y en a une douzaine ; celai qui 
me fit voir ce fuperbe buflFet fit agir fes 
pédales , & les fons qu'il tira étoient fi forts 
qu'il me fembloit que la terre trembioit fous 
mes pieds. Cet orgue a coûté a^oo livres 
fterlings , & ^ à le voir , on ne croiroit pas 
que la vie d'uh homme ait pu fuffire à 
l'exécuter. Adieu » ôc pour toujours votre > 
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Frederick Town Maryland^ 
le 25 Décembre 1789. 

Mon chër ami. 

Après avoir quitté Lancaitre^ nous tra^ 
verfîmes le Sufquehannah. Cette rivière 
eft large & belle , mais ia rapidité , & la* 
quantité prodigieufe de petits rochers iik 
fleur d'eau qui s'y rencontrent y rend la. 
navigation fore dangereufe, ce n'eftpas fans 
crainte que nous la traverfimès , car un 
bateau plat , appartenant à la faconde bri-- 
gade , &c dans lequel étoit le lord Torphin^ 
chin , & un grand nombre d officiers & 
de foldats du vingt-unième régiment , (îit 
fur le point d'être brifé en donnant contre 
un de ces rochers t cette rivière pone iès 
eaux dans le Cheafapeak , Tun des plus 
larges 6c des plus beaux fleuves de l'Amé- 
rique , mais en même-cemps celui qui câre 
-le moins d'avantages, les bâtimens un peu 
*gros ne pouvant remonter à plus de douze 



( t«8 ) 

à quinze milles de fon embouchure ; plus 
haut , il eft à peine navigable pour les canots* 
Il feroic d'une grande reflburce , (i les plus, 
légères barques pouvoient le remonter^ vu 
que le bras oriental de ce fleuve prend fa 
(burce dans le Mohawk » & parcourt une. 
efpace ce iept cents milles avant d'arriver 
à la Bsye de Cheafapeak. 
. Après avoir palTé Iç Sufquebannab » qous 
arrivâmes à Yorktown » qui a ^ pendant 
quelque tçmps 9 été le fiege du congrès > 
fiette place eft feconnue pour la féconde 
ville de l'intérieur dt l'Amérique i elle n'eft 
|>a$ , à beaucoup près , auffi grande que Lâi^ 
jcaftre , mais elle eft plus agréablement 
_& bitie fur Godorow-Creek , jolie petite 
rivière qui fe jette dans le Sequebannah. 
X^s habitans en (ont pour la plupart Irlan- 
dois ). il y a parnn eux quislques Allemands^ . 
Le commerce de cette ville étoit autrefois 
.plus floriflaat même que celui de Liancaftre» 
&: , malgré les troubles , on apperçoit encore 
4es reftes de Ibn ancienne profpérité. Etant 
arrivés dans cette ville à quatre heures de 
Taprès-midi , &c en étant repartis le lende- 
main matin , vous p ^vez vous imaginer 
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que je n'ai guère eu le temps de la viiiter $ 
mais , en me promenant , je vis l'hôtel-de- 
ville &: quelques églifes qui font bâties en 
briques , &c ont aflez d'apparence j je remar^- 
quai que les maifons étpient mieux con(^ 
truites , & fur un plan plus régulier que celles 
deLancaftire: fi j'avois à choifir entre ces deux 
villes our y fixer mon féjour , je préfé- 
reroisYorktoWsi» quoiqu'elle ibic beaucoup 
plus petite que Tautrc. 

Comme |è vous ai £ut oblèrvw dans um 
de mes précédentes lettres , que c'étoit pour 
&vorilèr la défertion de nos foldats, que 
le congrès nous faifoic marcher dans une 
tiifon fi rigouMife , j'ajouterai qu'il y en 
a eu un grand pombre qui ont profité de. 
Tœcafion ; les Allemands fur^tout y témoins 
de l'état d'aiÊu&ce dans lequel vivoient 
leurs compatriotes , dëferterent en grand, 
nombre Se fe rendirent à New- Y^rk , au3ç 
Jerfeys & dans la Penfyivanie ; mon domef- 
* tique en fit autant » peu. après que nous 
eûmes quitté Lancaftre : il s'échappa avec 
mon cheval , mon porte*manteau , Ôc tout 
çe qu'il put de mon bagage i je ne m ap- 
perçus de ùl fuite que le foir , h croyant 
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îufqu'alors avec les chariots d'équipagéé 

J'obtins le lendemain matin une permiffion 
de Tofficier qui nous efcohoit » pour aller 
à fa pourfuite > &: comme j'avois lieu de 
(ùppofer qu'il avoic repris la route de la 
Nouvelle-Angleterre , je retournai fur mes 
pas 9 & je rencontrai , dans l'après-midi ^ 
au-delà de Lancaftre , la première brigade 
des Allemands qui -arrivoit dans cette ville* 
Le colonel Minges » qui la commandoit ^ 
m'ayant reconnu , me demanda fi |e lui 
apportois quelques ordres, l'ayant inftruit 
de ce qui me (aifoit fuivre ce chemin , il 
me dit qu il avoit rencontré mon domejf- . 
tique an hioment cA fa brigade alloit (e 
mettre ea marche , qu'il lui avoit demandé 
de mes nouvelles , &: ou il alloit s celui-<i 
lut avoit répondu qu& j'étois en bonne 
fanté , que je Tavois chargé de lui faire 
mes complimens « en cas où il le rencontre- 
roiti qu'ayant oublié une valife à la dernière 
couchée , il alloit la chercher. Craignant d| 
perdre mon temps en pourfuites inutiles , 
je jugeai à propos de rejoindre mon régi- 
ment , & je l'atteignis à l'inftant où il entroit 
dans Fredericktown, * ' 
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Nous nous fotnines trouves dans nn grand 
embarras pendant le cours de notre route 
la valeur de Targent change à tout moment, 
chaque province a fa monnoie particulière, 
ic celle qui a cours dans un. endroit eft 
refulëe dans l'autre. 

La monnoie du congrus a cours dans 
toutes les provinces , il y en a qu'on lui . 
préfère pour fa valeur réelle \ mais qui- 
conque refuferoit de la recevoir , fe rendroic 
coupable du crime de haute trahifon. 

Jufqu'ag moment de notre arrivée dans 
cette ville , nous avons eu le plus beau temps 
que l'on puifle defirer \ mais hier , tout le 
longue la journée^ il a tombé de la neige 
en fi grande quantité que je n'en jamais 
vu autant , même en Canada > la. terre en 
eft couverte à la hauteur du genou , ce 
qui a rendu le paûfage du Potowonack ii 
dangereux , que nous- fommes obligés de 
refter ici julqu'à ce quelle foit écoulée, 
ou que la rivière foit prife. La première 
brigade eft plus heuteule que nous , elle 
eft aâuellement arrivée à Charlottefville. 

Fredericktown eft une grande ville , elle 
contient très-peu de maifons en bois , le 
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plus grand nombre ëcanc bâti en briques ou 
ea pierres y ce qui lui donne une magnifique 
apparence s elle contient près de deux milles 
habicans , la plupart Allemands d'origine. 
Cette place eft fort éloignée de la mer s le 
porc y qui en eft le plus voifin , étant celui 
de Georgetown à cinquante milles de dif- 
tance , & le Potownack , qui eft la rivière 
la plus proche ^ en eft éloignée de huit 
milles. 

A quatre milles en-decà de Frederick- 
tQVtn , on pafle la crique de Monoccacy. 
Un -étranger qui oferoit traverfer le gué 
fans avoir de guide , ferott inévitablement 
entraîné par le courant > ce gué eft en croi- 
fant y 6c les pierres dont il eft formé font 
fi mal placées que Ton rifque à chaque 
inftant de voir fon cheval s'abattre. L'eau 
s'élève ordinairement jufqu'à la felle , &c 
pour peu qu'il ait plu on eft obligé d'at- 
tendre plulieurs heures avant de pouvoir 
pafler. Il y a , à la vérité , un bac , mais 
fouvent l'on ne trouve perlbnne pour le 
le conduire , &: il eft d'ailleurs en fi mau* 
vais état qu'il feroit imprudent de s'en 

fervir. * ' 

Je 
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Je fuis IdiTe avec plufieuts de mes cama- 
rades cfae2 M» Murdo , commiflàire dds 
vivres de cette ville» Quoique lorieinent 
'attaché au parti des Américains , il eft vrai- 
ifieiit philanthrope j les égards &: i*i poU- 
teOe avec laquelle il iioUs traite annoncent 
rbomme bien né , & famiher avec l'ulage 
du monde» Au;onrd'htû (jour de Noël ) qui 
eft ici uneaufiî grande fête qu'en Angleter- 
re, &: dans laquelle on fe viiitede même les 
Uns les autres , M* Murdo qui étûit depuis 
long temps engagé à paflir cette journée avec ' 
Ces parens &c (es amis » a voulu abrolumenc 
refter chez lui : il nous a donné un excellent 
dîner à l'angloife , & il y avoit jufqu'à un 
plumb-pudding. Si les Américains avoient 
tous une façon de penfer auIQ noble que 
la iienne , ils ne commettroient pas toutes 
les cruautés , &c u'e^cercer.oieuc pas toutes 
les perfécutions qui ont rendu leur nom fi 
odieux , que le temps même , 6clà conduite 
qu'ils pourront tenir par la fuite , n'elfa- 
cera jamais l'opprobre donc ils le font 
couverts. 

Je vois à préfent que Ton ayoit raifon 
Tome II. S 
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de me dire qu'à mdUre que j'avanceroîs 
vers le fud , je trouverois les habicans plus 
francs , plus généreux &c plus holpiialiers» 
Je fuis , &rc. 



LETTRE, LXIL 

Jones -Plantations , pr^ de Charlottes-Ville 
en Virgûûe, le lO Janvier 1779. 

• * 

Mon cher ami. 

Quand nous eûmes quitté Frederick-- 
tcvvn , nous traversâmes le Potowmack : 
le courant étcit extrément rapide , & chà-* 
rioit de gros gîaçons , quoique la rivière 
n'ait qu'un demi-mille de largeur : je me 
fuis vu pluiieurs fois fur le point de périr 5 
dans un moment entr'autres , notre bateau 
s*eit trouvé abiolument engagé dans les 
glaces 5 mais , par TadreiTe des bateliers , 
nous fommes arrivés à l'autre bord à un 
mille au-deflbus du bac. 

laa difficulté que nous eusoes à paOTer 
cette rivière n'ëtoit que Tavant-coureur des 
peines & des fatigues que nous allions avoir 
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à eflliyer avant' d'entrer dans la Virginie. 

Dans notre route , pour gagner cette pro* 
vince , nos troupes ont eu à furmonter 
des difficultés infinies. Les chemins étoienc 
impraiiquâbles par la grande quantité de 
neiges dont ils étoient couverts ^ la furface 
en étoit gelée , mais elle ne s'étoit pas allei 
confolidée pour porter un homme » de façon 
qu'à chaque inilant nous enfoncions juP» 
qu'aux genoux » & nous nous déchirions Ui 
jambes ; nos foldats en outre , après une 
marche de ieize à dix -huit milles , dzni 
ton chemin aufli déteftable , furent fouvent 
obligés de couçher dans les bois^ & les 
ofEciers d'aller à cinq ou fix milles plus 
loin pour trouver une cabane où pouvoir ^ 
palTerla nuit» 

Je ne puis voUs décrire les embarras 
la confufion que larrivée de notre armée 
caufa dans Charlotte5<-Ville j les officiers de 
la première &'de la féconde diviilon étoient 
avant nous dans cette place ^ 6c notre pré« 
fence ajouta encore à leur détrelle* Cette 
ville que Ton notts avoir tant vantée , con^ 
filloit en une cour de juilice , une taverne 
& une douzaine de maifons , qui étoient fi 

S i ' 
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remplies d*officiers , que nous fumes obligés 
de nous répandre dans la campagne des 
environs , & d'aller demander im afyle aux 
payfans. 

La fituation de nos foldats étoit vraiment 
des plus malheureufes , après les fatigues 
incroyables qu'iL avoieat eiîuyées pendant 
la route : au lieu de trouver des cafernes « 
commodes , ou au moins payables , on les 
conduifit dans les bois, où il y avoit quelques 
huttes nouvellement bâties , &: dont !a plu- 
part n'étoient pas encore couvertes. Comme 
elles étoient pleines de neiges , nos foldats 
furent obligés de les nétoyer » & de les 
couvrir à la hâte pour fe mettre à Tabri 
des injures de Fair : en deux ou trois jours ide 
travail > ils les rendirent habitables , mais 
pn ne peut pas diré commodes. 

La difette de vivres aioutoit encore à la 
fâcheufe pofition de nos troupes ; les provi- 
fions n etoient pas arrivées, & pendant fix, 
jours ^nos foldats ne fubfiftèrent que de petits 
gâteaux qu'Us faifoient avec de la farine de 
maïs. Le munitionnaire nous afliira que Ton 
ne nous attendoit pas avant le .printecçis. 

Jamais on n'a va un pays auIE dépourvu 
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cfe tout i il ne devoit arriver aucune pro<^ 
vifion avant dix jours. Les officiers n'a-» 
voient pour nourriture que des gâteai^x , Se 
du porc lalé, &: ils ne pouvoient fe pro- 
, curer de liqueurs fortes* La première & 
la 'féconde brigade ayant déjà confommé 
ce qui s'en trou voit dans la place lorfque 
apus y arrivâmes, pluiieurs officiers fe fi- 
rent une liqueur cordiale avec du poivre 
rouge infufé dans de Teau» 

Le brigadier général Hamtitbn reprefénta 
notre fâcheufe lituation au colonel £land^ 
qui comnrandoit Tarm^e ahiëricaihe , * & 
cet officier promit d'employer tout fon cré* 
dit pour adoucir au plutôt le fort de nos 
foldats ; quant aux officiers , on fe contenta, 
de s'afflirer de leur parole d'honneur, & 
on leur donna la liberté de le retirer à 
Richmond &r dans les villes adjacentes , 
i cent milles à la ronde. Mais onr les fit 
tirer au fort , pour que crois d'entr'enx ref- 
taflent dans les quarriers avec les foldats , 
où à Charlottes- Ville j les autres fe retirèrent 
{>our la plupart à Richmond , & il y en 
a qui font allés jufqu'à vingt &■ trente 
^sitlle pour y chercher un afyle chez les 
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habiuns. Je fuis venu dans cette plantation 
avec notre premier majcr , & quatre autres 
officiers ^ &c nous fommes à vingt milles 
de nos quaniers. Notre 'hôte eft allé de* 
meurer chez rinfpecteur de la plantation ^ 
& nous a abandonné entièrement fa mai(bn 
ppur deux gui nées par iemaine. 

A notre arrivée à Charlottes-Ville , les 
officier» , excédés de fatigues & gelés de 
froid , fe mirent à boire fans difcrétion 
d'une liqueur déteftable > que Ton appelle 
cau-de-vic de pêche ; l'excès de cette li- 
queur fait perdre abfolument la raifbn: 8t 
il y en eut plulitius, qui , dans leur ivrede^ 
commirent des fautes impardonnables. Les 
habitûns ont dû nous regarder comme des 
infenfés » où des furibonds , car , dans 
pace de trois ou quatre jours, il n'y evit 
pas moiiis de dix fept duels. 

Le colonel Bland , qui commande les 
troupes américaines, exerçoit autrefois la mé» 
decine à un endroit. appelé Péterburg , fur 
la rivière James , mais au commencement 
decetteguerre , ilfe fentit enftammé dudefir 
d'acquérir de la gloire, en lifant an traité 
taâique compoié par Bland, dont il eft 
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{>arent. II abandonna dès- lors fa profefllon» 
& leva à (es dépens un régiment de car» 
Valérie légère* Je ne puis rien vous dire des 
troupes de fit légion qui font à l'armée du 
général Washington» mais quant aux deux 
détachemens qui raccompagnent ici, ce 
font les plus étranges figures que j'aie jamais 
vues. L'équipement du foldat eft fur-totit 
une chofe plaifante > les uns n'ont (qu'une 
botte , les autres moins heureux n'en ont 
pas . du tout ) il y en a qui n'ont pas de 
bas, & dont les fouliers font fi mauvais, 
que leurs pieds paflenc à travers, s quelques 
uns ont de longs habits , & le plus grand 
nombre eft ea vefte : mais en récompenfe; 
ils ont tous de beaux bonnets à la drai^onne 
& de longues epées donc la phipart n'ont 
pas de fourreaux: leurs piftolets font aufîi 
dans le plus mauvais état , mais ils fone 
alfez bien montés. Le colonel ne manque- 
. Jamais de pafler tous les matins, fes dra- 
gons en revue , & quand il fort, deux 
marchent devant lui Se deux derrière . le 
fabre à la main i on ne peut s'empêcher 
,de rire en voyant ret officier à la tête de- 
. ce ré^ment ca guenilles , qui a l'air d'avoip 

S4 [ 
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été recruté dans les priions ^ & malgré fes 
tàlens militaires qui (bnc réellement diftin^' 
gués, il conlcrve un air ii grave, que Toa 
diroit , loi-fqu'il fort ainG accompagné , 
qu'il va faire une confultation armé en 
guerre. 

La maifon où nous Ibmmes logés , eft 
fur une éminence d*où la vue fe porte à 
trente milles à la ronde : on n'apperçoic 
qu'une immenfe forêt, au milieu de la- 
quelle (è trouvent des plantations épârfes 
f a & là , à la diftance de quatre ou cinq 
milles Tune de rautre. La demeure des 
propiic-taires eft au centre de ces plantations i 
elle eft compolee d'une cuiGne , d'une cham^ 
bre pour fumer, &: les autres bâtime^is en ' 
ibnt détachés. A quelque diftance , (ont 
des vergers de pommiers & de pêchers , 
& les huttes d^ nègres y font difperfées 
de côtés & d'autres, ainfi que les maga- 
lins à tabac , qui font de vaftes bâtimeni 
conftruits en bois, de forte que chacune 
de fes plantations à Tair d'autant de petits 
villages. 

La plupart des maifons &r même leurs 
couveitur&s Tout eji bois> il sij a qu^ 
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' celles des riches planteurs qui foient pla* 
formées en dedans , &c peintes en dehors. 
Les cheminées font de brique , mais on 
en voit un grand nombre faites de bois , 
& dont le dedans eft revêtu d'argiUe : la 
plupart des fenêtres ne font fermées que 
par des volets , & il y en a très-peu qui 
foient vitrées. 

Les enclos ne font pas ici comme dans 
les autres provinces , ceux des pays du nord 
font en pierre» ou en treillage fait de pièces 
de bois pofées à la diftance d'un pied les 
unes des autres. Ici ils font faits de cù 
qu'on appelle barrière de clôture j ce Ibnt 
des morceaux de bois taillés ou fciés à 
longueur de douze pieds , & fendus en 
lattes de quatre à fix pouces de largeur. 

Quand ils forment ces enclos , ils placent 
les lattes les plus minces en fens contraire , 
les. unes au - deifus des autres^ &c il s ea 
trouve ainfi dix ou onze fixées fur des po*- , 
teaux fichés en terre dediftanceen diftance, 
& qui (e croifent Tun fur Tautré: le bois 
qu'ils emploient dans les angles eft beau- 
coup plus fort que le refte, & donne à 
tout Touvrage une iblidité, convenable. 
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Ces barrières font ordinairement de fept 
à huit pieds de hauteur y Se font corn* 
modes en ce que Ton peut les tranfporter 
d'un lieu à un autre en cas de befoin. Les 
lattes qui forment ces enclos étant placées 
en zig-zag y quand les habitans de la noiv» 
velle Angleterre voient un homme ivre, ils. 
difenr qu'il (ait des enclos de Virginie. 

Lorfque les habitans défrichent une terre^. 
ils font un cercle à l'entour des arbres , & 
en enlèvent 1 ccorce avant que la feve foit 
montée , ce qui les fait mourir. Ils dëtrui- 
fentenfuite le fous-bois, labourent la terre ^. 
& laiflent ks arbres pourrir fur pied , cer 

V, I 

qui arrive en peu d'années. L'écorce qu'on 
a enlevée empêche qu'ils ne donnent des. 
feuilles , 6c rien n'eft ii affreuicque de voir 
un champ , au milieu de la belle faifon , 
couvert d'arbres ainfi dépouillés. U eft 
quelque fois dangereux defe promener dans 
ces champs , car oa voit qudquefois de& 
branches d'une grofleur énorme fe détacher 
du tronc , ês elles pourfoient vous écrafer 
par, leur chute : les arbres eux-mêmes , 
quand ils font parvenus à. un cçrtain degré 
de dépériflement ^ s'aâ^iiTenc & ton4>cnc: 

r 
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avec un fracas horrible ^ augmenté encore 
par le bruit d'un nombre infini d'échos. 

Nous nous adrelTâmes au cot^imiflàire. 
des vivres du canton, chez lequel nous étions 
logés y & il nous donna un ordre fur le 
colonel Cole , qui demeure à environ qua- 
tre milles de diftançe. Nous allâmes lui 
détailler nos befoins y &c comme il efi: chargé 
par le congrès d'approvilionner les troupes 
de ce diftrick, il nous envoya de la fa- 
rine &: du porc falé en fufEfante quan- 
tité pour nous nourrir Se nos domelliq^ues 
pendant un mois. 

Lorfqae le chariot qui apportoit cette 
proviiion trayerfa la plantation ^ je fus 
fort furpris de voiries bœufs , les chevaux, 
les moutons &c les pourceaux fe mettre à 
fa pourfuire le charretier ne put parvenir 
à les chaflbr que quand il fut arrivé à la 
maifoB , & je m'apperçus alors qu'ils n'a- 
voient fui vis la voiture que pour lécher 
les barils qui contenoient la viande falée. 

Les Américainsdont les habitations font 
éloignées de la mer, ou des rivières d eau 
ialée , donnent du kl une ou deux fois k 
feauii^e à leurs bét^s à . cornes à leurs 
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jchevaux , 8c cela leur fuffit. Ici ils aiment 

tellement le fel , qu'ils lèchent la place où 
l'on a poré les pots" dans lefquels on a fait 
bouillir les viandes Talées pour en tirer 
les parties falines ; & ii un cheval fatigué 
d'une lone^iie courle revient en fueur &c eft 
mis avec les autres chevaux , ils commen- 
ce nr au ni tôt à le lécher. 

U fenible que la nature ait indiqué i 
ces animaux que ces particules falines font 
abfolument néceflaires pour corriger Ta- 
. creté des fucs végétaux. Les habitans de 
ce pays donnent du fel à leurs beftiauz, 
non-feulement parce qu'il leur eft falutaire 
& les engraifle , mais encore cela les rend 
doux , familiers , & les attire dans les plaiir 
tarions. Sans ce foin , comme ils ne man- 
quent jamais de nourriture , mén^ dans 
l'hiver , ils deviendroient fauvages , & $*en*- . 
fonceroient fi avant dans les forêts , que 
les propriétaires ne pourroient plus les rat- 
traper. Malgré ces précautions , on trouve 
beaucoup de ces beftiaux qui, s'étarit échap- 
pés , font devenus fauvages, &c ont peuplé 
dans, les bois. Celui qui attrape de ces ani- 
inaux fur ion terrein peut ea difpofer à 
ia .volonté. 
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Les particulÎ€trs qui ont des plantations 
conûdérables , ont ce qu'ils appellent un 
droit de forêt qui leur affure , dans une 
étendue de terrein donné » la propriété du 
bétail fauvage qu'ils y prennent, ils peu- 
vént en difpofer comme de tout autre bien » 
' & ont coutume de les marquer avec ua 
fer chaud , ou de toute autre façon» Chacun 
a fa marque particulière qui ed connue 
des magiftrats du diftriâ , & il y à un 
aâe , dans Tafiemblée géiiérale, qui déclare 
voleur tout homme qui altère ou efiàce 
CCS fignes de propriété. 

La plupart des planteurs ont un infpec- 
teur auquel ils confient le foin de leur planta- 
tion &: de leurs nègres. Notre hôte en a un , 
quoique Tétendue de fa plantation ne le 
comporte guëres : Maïs une ibis qu^ils iè 
voient propriétaires de quelques nègres, il^ 
craignent de compromettre leur dignité , 
s'ils veillent de . trop près à leurs aflaires j 
ils font d'ailleurs extrémément parefleu^. 
Je vais vous tracer le plan des occupations 
de celui chez qui je demeure. 

Il fe levé fur les huit heures » il boit ce 
qu'il appelle fon juleps , qui eft un grand 
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terre de mm dans lequel il met titl gtô§ 

morceau de lucre , il monte enluite à cheval, 
va faire le cour de la plantation, viliteTes 
moiflbns , fes magaiins, &c revient enluite 
pour dëjeûnet Avec un morceau de viande 
froide ou du jambon, du pii,in grillé 6^ dut 
cidre. 11 preûd rareûient'du thé, & il n'y 
a guères que les femmes qui en falfenc 
ufage ; après le déjeûnë il fait un tour dans 
la niailou > quelquefois il s'amufe avec les 
petits nègres qui jouent à fa porte , où il 
fe met à racler du violon : vers midi il boit 
un verre de liqueur pour fe difpofer ati 
dîner : à deux heures il k met à table , • 
&r il va enfiiite fè jetter fur fbn lit jufqu'à 
cinq heures > alors il boit une tafiè de thé 
avec fa femme , &z plus fouvent du toMy , 
ce qu'il répète jufqu'à ce qu'il aille fe couchen 
Je ne l'ai cependant janaais vu ivre , mais 
il eft dans un état continuel de diftraâion« 
Tel eft foa genre de vie , auquel il ne dé- 
roge jamais , lioon pour aller quelquefois 
à la cour de juftice , à des courfes de che- 
vaux ou à des combats de coqs $ mais alors 
il boit tant, .que fa femme eft obligée d'en- 
voyer un coupla de nègres pour le rap- 
porter au logis« 
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Il lai (Te à fon infpedeur le fpin de faire 
valoir (a plantations &c pour exciter fon 
zèle, il lui abandonne une pa^i cie de fa ré- 
colte. Comme les nègres appartiennent au 
maître, il n'a pas dlntérêt à les ménager, 
& il les fait marcher à coups de fouet , 6c 
les accable de travail au point qu'ils meurent 
quelquefois (bus le poids de la fatigue. Leur 
perte lui eît indifférente , ils ne lui coûtent 
rien y il fait que fon maître les remplacera , 6c 
fon Intérêt étant Tunique bafe de Tes adions, 
plus il en tire de travail ^ plus fon bénéfice 
eft confidérable. 

Les malheureux nègres font employés 
aux travaux publics les plus rudes ; on ne 
peut s'imaginer quelles font les fatigues qu'ils 
éprouvent , ellesL font au-delfus des forces 
humaines, ôc il faut, pour être capable 
de rélifter aux peines &: à tous les mauvais 
traitemens dont on les accable, qu'ils dif- 
fèrent de nous par la force &c par la con(^ 
titution autant que par la couleur. 

On les fait lever à la pointe du jour , on 
leur donne rarement le tems de prendre un 
peu de nourriture , & on les conduit tout 
de fuite dans les champs ; où ils travaillent 
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fans -relâche jufqu'à midi: à cette heure od 
leur donne la liberté d'aller dîner &c de fe- 
repofer, mais on ne leur accorde prelque 
jamais qu'une heure à cet etfet , le repas 
confille en homming & enfel^ & quand 
le maître pouflè Thumanité au dernier de- 
gré , il ajoute deux fois par femaine, à cette 
cbétive portion , un peu de lait écrémé , du 
lard rance , ou des harengs falés. 

Le maître de la plantation où nous fom* 
nies, accorde à fes nègres , au lieu de ça , 
un acre de terre qu'ils ont la liberté de cul- 
tiver à leur compte les famedis après midi, 
& dans lequel ib élèvent de la volaille. 
Après leur dîner ils retournent aux champs, 
& y reftent jufqu'à la nuit. Il feroit aflez 
naturel de juger que les travaux de ces 
malheureux finifient avec la journée, mais 
on fait en tirer un meilleur parti > on les 
envoie alors dans les magafins à tabac , où 
on les fait écofTer du maïs , &: s'ils ne fi- 
AilGfènt pas la tâche qu'on leur a impofée , 
qui fouvent elt celle de plulieurs heures , 
le lendemain matin Tinfpeâeur , à qui le 
maître accorde une autorité fans bornes, 
les fait lier & déehirer impitoyablement à 

coup 
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coup de fouet. Souvent il eû très-tard quand 
tëtte tâche eft Achevée, t ils voût alors pren- 
dre leur,liîCond repas, de force qu'il leur - 
refte à.pcihete teim dé dormir» Cespâuvrts 
.créatures , fur les vingt-quatre h<îures qui 
xompofent le cercle du jour ^ n'en ont jamais 
plu5 de hait de r.eli^he pour réparer leurs 
ibrces par le. Ibmmeil / ou ^prendre leurs 
repas» 

.. Pour fe dëlafler de tant :dp ^tigues » Tef- 
clave nègre va fe coucher fur la çerre,0|i 
fur an ^ banc , il s'y enveloppe dans un^ 
méchante couverture qui lui tient lieu d'ufi 
lit. Il n'a pt>ur tout vêtement qu'une che- 
.iniiè, un pantalon de groûe toile de chanvre 
pour Tété auquel on ajoute une groflè ja- 
' .-quette de laine pour l'hiver. Pour comblç 
xi'infortune , depujs la guerre leurs nfahrcs 
ae pouvant plus fe procurer ces fortes d'é- 
toffes y les laident aller couver» de lambeau?^ 
& il V eu a beaucoup qui Xbnt abibluAienc 

• • • • 

nuds. \ 
' Les négtefljbs ^rtagent les travaux des 

» nègres, &c ne font pas mieux traîtres qu^eux, 
il ce n'eft celles qui font, employées 
Servantes dans riucçri^ur de la maifon. 
Tome IL T 
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Les noirs des deux fexes font expofés à 
toutes les efpèces d'injures & d'infultes , 6c 
font obligés de les iouffrir avec la plus 
grande foumiffion* Lorfqu'un blanc les at- 
taque , quoique ne lui ayant donné aucun 
fujét de plaintes , ils n'ofent pas rëiifter, en*- 
core moins fe défendre > car la loi les con- 
damne à avoir le bras coupé , s'ils le lèvent 
fur la perfonne d'un blanc , fut-ce pour fe 
dérober à fa lubricité ou fe fouftraire à fa 
barbarié. * 

Malgré cet état d'aviliflement , &: les 
îtraitetnelis rigoureuK auxquels les malbeu- 
reux noirs font expofcs, ils font fans in- 
quiétude , Se paroiflent tranquilles & fatif- 
faits de leur fort. Il eft heureux qu'ils puiC 
Iknt fe foumettre auffi facilement au joug ; 
autrement ils ne pgurroient réfifter à tant 
de maux réunis. Une chofe aifoz finguUerd » 
c'eft qu'ils ont toujours du feu près de l'en- 
droit où ils travaillènt,' qtielqa'exGeffive que 
foit la chaleur. 

Comme je vous ai parlé plufienrs (bis de 
homming & de hoc cake ^ il eft. à propos que 
ye vous explique quel eft ce- mets : le hém^. 
ming eft fait avec du. bled d'Inde à moitié 



moulu bouilli avec une petite quantité 
haricots jufqu*à ce que le tout foit réduit à 
une purée fort épaiiTe. Le hoc-cakc , (gâteau 
de houe ) eft un petit pain de farine de bled 
dinde cuit devant le feu > auquel on donne 
ce nom parce que pour le faire cuire les ^ 
nègres le pofent fur la Jioue avec laquelle 
ils labourent. Les habitans de ce pays ne 
mangent guères d'aucr» pain s on ne peut 
pas dire qu'il foit bon, je crois au contrair«i 
que s'U étoit fait de iciure de boi$ il n'aur 
roient pas plus mauvais ..goût j mais mal-v 
gré cela il n'en eft pas jbohis faia ^ 
fournit une nourriture très-lolide. . 

Je voui ai >dit tout qw je favoi» fuc 
.les habitans de cette partie de la Virginie i 
dans ma prochaine lettré j'aurai occafioi^ 
de vous donner des détails fur les peuple^ 
qui habitent l'autre partie de cette province» 
devant aller fous peu de jours à Richmond» 
pour y faire emplette de liqueurs fortes 
d'autres cbofes necefiaires pour rendre notre. 
£tuation plus fupportàble dans cette trifte 
contrée. 

Je fuis &:c. &c. &c» 
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Digitized'by Google 



( »9* ) 



LETTRE L X 1 1 1. . , 

Ricbmond en Virginie i 
k 12 Février 1779. 

Mon cher àmî, . 

: Peu de jours après vous avoir envoyé 
ma dernière lettre , je partis pour Richmond 
avec Monfieur Johnfon , un de mes amis 
&C officier de mon régiment : nous eûmes 
un tems affreux, & il ne cefla de neiger 6c 
de pleuvoir jiifqu'à i^otre arrivée dans cette 
ville. Ces chutes d& neige rendent les chfi^ 
mins très-dangereux j le pays eft tout cou- 
vert de bois , & il faut marcher un tems. 
confidérable avant de rencontrer la moin- 
dre habitation.' La première que nous vîmes ^ 
^étok à dix-huit milles de dillance deChar- 
Ibttes-Ville : il jEaut avoir voyagé dans l'in- 
térieur de l'Amérique pour concevoir la 
peine que Ton a à diriger fa marche ; quand 
un chemin eft mauvais , les planteurs, en ou^ 
vrent un autre qui a - une direâion tout- 
à-&it différentes & ils ne consultent en cela 
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que leur propre commodité. Si vous rcn* 
contrez un de ces habirans , &r que» Voiut ' 
lui demandiez votre route , il vous donné 
des renfeignetâens plus inintelligibles; sll 
eil poffible , que les routes ne font elles- 
méniies embrouillées. Us vous difent ; Allez 
à droite, vous trouverez un vieux champ 
que vous traverferez ; de-là vous gagnerez 
l'enclos de telle habitation i au bout de 
cet enclos vous verrez un chemin à trots 
fourches , vous prendrez celui de la- droite. » 
& vous marcherez un demi-mille , vous 
trouverez enluite un terrein , vous prendrez 
à gauche , & vous appercevrez un magafin 
à tabac > quand Vous Taurez dépafle , vous 
trouverez une autre fourche ; vous tour- 
nerez à gauche , & vous vous rendrez à 

l'auberge de M qui vous mettra dans 

yetre chemin. 

Nous avons eu recours à un expédient 
fingolier qui nous a réuifi* Un jout , après 
avoir fuivi un chemin droit fansL rencon-^ 
trer per-fonne dans un efpace au mqins dé 
quinze milles , à juger d'après nos montres , 
nous nous trouvâmes dans le plus grand 
embarras , craignant de. nous être trompée 
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de route , & pour furcroît d*incertîtude nom 
«rrivlmes à une fourche. Ne connoifl'ant 
pas le pays , & ne fâchant où ëtoit fituée 
la viUe vers laquelle nous dirigions nos 
pas , nous fûmes pendant quelque temps à 
nous confulter pour favoir quelle route nous 
devions prendre j à la fin mon camarade 
de voyage me propofa de jetter en l'air un 
dollard, &: nous convimnes que téte feroit 
pour la droite & croix pour la gauche. Le 
fort ayant décidé pour la droite , nous fîmes 
encore quatre milles ^ & nous arrivâmes à 
une auberge où nous mangeâmes un mor- 
ceau. Notre hôte nous dit alors , que fi nous 
enflions pris lautre chemin, nous aurions été 
cblige's de fiiire encôre quinze milles avant 
de rencontrer une maifon. 
- Je tâcherai de vous donner une idée des 
auberges , tavernes &c autres lieux publics 
que ron trouve hors d»s villes , dans la Vir- 
ginie , & que lion comprend tous fous le 
nom d'ordinaires. Ge font de petites inaifons 
fituées au milieu des bois y &c qui fervent 
à marquerjes diftances ; on y feit fort mau-^ 
•vaife dbere , car on n'y trouve ^ères quti 
quelques œufs , du lard & des iM<akesi 
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encore y manque - t - on fouvcnt de oeè 
provUiofis ^ mais , malgré que Too y meurei 
prefque de faim , les hôtes ne vous en de* 
mapdenC' pas inoips un prix exorbitants 
Je ne fuis pas furpris au refte que .les 
voyageucs ibient fi maltraités dans ces aul-^ 
berges > car , avant la guerre , on exerçait 
fi noblement rhofpitalité dans ce pays , qucr 
quand un voyageur avoit befoin de fe r^fraî-^ 
chir lui 6c iès chevaux, il. s'atrétoit à .Ur 
première plantation , où on le recevoit avec 
la plus grande politefle , & on lui foumi&it 
tout ce dont il ayoit beibin , fans qu'il lui 
fut permis de rien payer i :& lorfqu'ua plam 
teor apprenoit qu'il y avoit quelqu'un dans 
f ordinaire voiûn y il envoyoît 'auffi^ôt -oa , 
nègre pourilnviter à venir prendre un logev 
snent dans la maifen. 

Nous rencontrâmes dans 'notre route un» 
grande quantité de dindons iauvages , &: 
deux épagneuis que nous avicms avec nous 
mirent à leur pourfuite. Ces oifeaux courent 
avec une .viteflè incroyable, & il ne^nofH» 
fut pas.poffible de les atteindre", quoique: 
nous enflions mis nos cbevanx ad grands 
galop. Après avpir ainfi parcouru TeffM» 
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iSxn demi-milie', ib prirent enfin leur volée; 

Ils nous parurent infiniment plus gros que 
lei nôtres , & lV>n m'a dit qu'ils pefotent 
ordinairement trente à quarante livres. 

Un peu avant d'arriver à Goochland- 
Courthoufe , nous eûmes occaiion* de voir 
de quelle manière ks habitans s^ prennent 
pour attraper ces dindons : ks gens du pays 
font , avec de gros pieux , une efpece de 
baraque , au centi:e de laquelle ils creufent 
une fofle , qui communique au-dehors & 
qui fert d'^entrée : le .deiTus eft couvert avec 
de lourdes pièces de bois , en obfervant de 
ne pas lec mettre trop près Tune de Fautre» 
afin que l'intérieur &: le paflage puiflent rece- 
voir du |our ; enCuite on jette dans cette 
cabane une quantité de bled -d'Inde pour 
leur fèrvir d'appât i les dindons voyant à 
travers les pieux le bled - dinde qui eft 
dan^ la cabane , tournent à i'entour ^ufqu'à . 
ce qu'ils trouvent le paffage où l'on a pareil-* 
lement (èmé du grain ; ils te mangent en 
«*iavançant à mefure , &: finiflent par fe trou- 
ver, au milieu de la cabane* Lorfqu'ils veulent 
en fortir , ces imbécilles animaux , au lien 
de prendre le. màne chemin par où iU font 
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éntrës , ne fengent à s'échapper que par k 
couverture > & ils s élèvent avec tant de 
force , que fouvent ils fe tueftt en fe heur* 
tant contre les morceaux de bois qui font 
placés à cet effet fur lé toit. On en attrape 
très - fréquemment par ce moyen une dou- 
zaine à-la-fois. 

A Weftbam , fitué à environ fept milles 
au-deflbus de Richmond, commencent les 
cafcades 'de Ja rivière James , qui fe pro^ 
longent à un demi-mille au-deflbus de cette 
ville 'y la marée remonte |ufqu'à cet endroit. 
Le principal commerce de cette province 
eft le tabac que Ton tranfpoite des habi- 
tations les plus reculées jufqu*à Wertham ^ 
dans des barqties attachées l'une fur l'autre; 
Quand elles y font arrivées , on charge le 
tabac fur des voitures pour le tranfporter 
'à Richmond. Les cafcades que forment la 
rivière ^ interrompent toute comniunicatioii 
par eau pendant un efpace de fept milles^ 
dans cet intervalle Teau fe précipite avec 
impétuofité de rochers en rochers, avec un 
bruit horrible que Ton entmd à plulieurs 
inilies à la ronde. 

Içi la icene diange toûtTi<oup , Von ne 
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Voie plas que des rochers fort ëtevés & con* 

verts d'arbres 5 il s'en trouve plufieurs 
dont les fbmmets , fe courbant fur les caf» 
cades, fèmblent menacer de leur chute ^ &c 
ferment des points de vue vraiment roman-- 

tiques. 

Un peu au * deilbus de Ricbmond , 1^ 
marée remonte jufqu*aux rochers, fur lef- 
quels tombent les eaux de la rivière , qui a ^ 
dans cet endroit , un mille de * largeur ^ 
on y trouve un bac deftiné à tranfporter 
les voitures &l les chevaux fur l'autre rivé» 

A Tendroit oû fè- terminent les cafcades» 
il y a trois villes , Kichmond > Shoekoes , 
0tuées fur la rive feptentrionale de la ri** 
viere , & Icparées par une petite anfe ^ 
& Chefterfield fur la rive méridionale. Par 
rapport à fa iituation , ondonne plus ordi- 
nairement à cette dernière le nom de Rocks- 
bridge. Les petites barques peuvent remonter 
jufqu'à cet endroit , &" les gros vailïèaux 
s'arrêtent à deux milles au*d6£S>us pour 
jecevoir leur cargaifon. 

On m'a dit qu'après de grandes . pluies 
la rivière groffiflbit confidérablement , & 
que les catcades inondoient les campagnes 
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Moins élevées dans; une étendue de pla« 
fieurs milles , à Tendroic de la première 
cataraâe où les eaux trouvent tout* 
à-coup reflerrées par les montagnes qui 
s'élèvent de chaque côté ; le torrent redouble 
d'impécuoiité , &c s échappant avec un bruit 
affireux', offire un fpeâacle auifi majeftueux 
qu'il eft impofant. 

Plufieurs particuliers des environs de 
Richmond , quoique forcement attachés au 
parti des Américains , fe conduifeiit avec 
toute la douceur &c toute rhonnôtecé imagi- 
nables à Tégard des officiers qui fe trouvent 
ici \ &c dans les campagnis voiûnes on ap- 
perçoit encore chez eux des traces de cette 
hofpitalité qui failbit le caraâere diftinâif 
des habitans de cette contrée avant la guerre. 
Parmi ces perfonnes que Ton a du plaifir à 
citer , on nomme fur-tout le colonel Ran- 
dalph de Tuduûioe , le colonel Good de Cie^ 
flêrjuld , le colonel Gary de Warwick , &c. 
Les gens de la baâè claflè du peuple , qui 
font bien éloignés d'avoir la même façon 
de penfer , les. accufent d'être portés pour 
le gouvernement anglois ; mais leul'^^rin- 
dpes » leur fojtqne & kuc autorité les mettent 
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•dans le cas de méprifer toutes ces claméurs;. 

Nous avons été dernièrement tcmoins 
d'un phénomène auquel nous préfumons 
que le pays eft fujet , &: qui alarma 
tous les babitans i c'étoit un orage furieux 
de tonnerre &c d'éclairs : on n'avoit pas 
encore éprouvé . pendant Thiver un froid 
aufli vif que ce jour-là , & l'orage con*- 
mença à l'entrée de la nuit. Les coups de 
tonnerre & les éclairs fe fuccédoient avec 
tant de rapidité que l'air paroifibit tout en 
feu. Cet orage dura près de deux heures, 
l'air s'adoucit au commencement de l'orage , 
& en peu d'inftafis il fit une chaleur étouf- 
fante ; mais après qu'il fut fini , le froid 

fit reflentir de nouveau , &: le lendemain 
matin il geloit aâez fort. 

En me promenant avec quelques officiers^ 
Ton me fit voir un chirurgien de cette 
ville, nommé Fauché , qui a eu le malheur 
d'avoir un œil prefqu'arraché de fon orbite: 
comme il a été foigné à temps , ou elpere 
qu'il pourra en recouvrer l'ufage. Voici la 
manière dont on m'a. raconté cè fait î il 
vous mettra à portée de juger de la férocité 
de la b^e clalTe dans .ce pays-ci. Il étgit 



( iot ) 

à jouor au billard : plufieurs officiers 6c 
beaucoup d'autres perfonnes d'un état hon- 
nête tegardoéent la.partie y lorsqu'un homme 
du bas peuple , & qui vouloit trancher de 
Pbomn e comme il faut, yintàentrer. Dans 
le cours de cette partie , il s'éleva une léger© 
conteftation dont cet hommç-jugea à pro- 
pos de fe mêler ; il commença par dire dés 
injures' atroces à IVk Fauché, & finit par 
lui propofer de fe battre à la mode du pays, 
' en lui demandant de quelle façon il vouloic 
que le combat eût lieu , les gens du peuple 
ayant ici plufieurs manières de fe battre. 

M. Fauché répondit qu'il n'étoit pas accou*- 
tumé.à Étire 'le coup de poing, mais que 
puifqu'il prenoit le mafque d'homme honnêu ; 
il fe battroit . volontiers avec lui en hommt 
honnête. U eut à péine prononcé ces mots, . 
que le malheureux k jettâ fur lui , & lui 
portant les ongles à la figure , lui fit ibrtir l'œil 
de latéte. Non 'Content de cette premieré 
attaque , il vouloit répéter , mais on s'y 
dppofa , &: on fit efquiver M, Fauché. Je 
vous laifle à, juger quelle pouvoir être \t 
fituation des oflBciers préfens à cette fcene ; • 
&: ne pouvant punir malheureux &n< 
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manquer à la parole qu'ils avoient donne» 
de ne fe mêler d'auctme afiàire. 

Cette coutume atroce , dope un fauvage 
rougi roit de fe voir'accufé, eft jfbrt com« 
mune . dans ce pays parmi le peuple i 
elle a même été (i générale pendant unf 
temps y que le gouverneur &c Taii emblée de$ 
états ont été obligés de fiute une loi pour 
déclarer criminels ceux qui le battroient de 
cette manière ; mais le petit peuple eft fi diffi* 
cile à dompter dans ce pays , que , quoique 
cette loi foit maintenant en force , elle n'en 
impofe que peu » 6c cet oiage n'en eft* paa 
moins en vigueur dans les contrées les plus 
ceottlées, qm fi Uk>i n'extftoit pas. J'^ va 
ua homnie dont on cite l'habileté dans ce 
gisnre de Combat. U porte les ongles da 
pouce & de l'index très-longs & fort poin- 
tai : de peùr quiils ne fe rcmipent oit ne le 
fendent dans Topération , il a grand foin 
4e les expofer tous les foirs .à la chandelle 
pour les durcir. . 

Tout le monde convient que la mort eft 
préférable à la perte de la vue ^ 6c comme 
ces malheureux , lorfquHls trouvent i'occa^ 
fioû de combatuô iia o&çiet^ la failiifent 
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avec avidité , nous fortons rarement fans 
nos épées. Il eft trifte que dans un pays 
x)ù les gens bien nés font fi honnêtes i &c 
iexercent fi noblement rhofpitalitë , on (bit 
fans cefie expofé à la fureur d une populace 
qui ne connoît pas de frein.\ Pùifle-je en 
être bientôt dehors^ &c me voir dans le 
lein de ma patrie! c'eftle vœu le plus ardent 
•de votre» 

- ' * - .. ' ^*>-^ 

LETTRE LXIV. 

Richmond en Virginie J' 
^ le z8 Février 1779, 

M ON CHER AMI. 

J'ai été retenu ici bien plus long-temps que 
je n'avois.eu deflein d'y reften On ne veut 
pas me permettre de partir , que je n'aie 
irendu mes vifites à tous les officiers du cane- 
ton , parmi lefquels fe trouve, le colonel 
Carcy. Il demeure à Warwick , où il a une 
. inaifon magnifique, &c dans les enviions dcf 
moulins & des fonderies dont la conftrution 
A coûté plufifiucs nûUiers de livres Aerliim 
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Ces bâtimens ont été auili avantageux au . 
public qu'au colonel lui - même. Sa mai( 
on eft lituée lur lesbords de la rivière James ^ 
& fur la rive oppofée de célle du colonel 
Aandolph. Les Randolph iont ^.defcendans 
d'un des fondateurs de la colonie- » &c leur 
iamiUe s'eil tellement multiplié. , que » 
comme les gentilshommes ^coflbis > pour 
les diilinguer les uns des autres on 
obligé d'ajouter à leur nom celui de leur 
réiidence. 

La ville de Peterbiirg n efl: diftante que 
: 'de quelques jnilles de la malfon du colonel 
'Carcy. Plufieurs d'entre nous exprimoient 
un loir le deiir de voir cette ville , &c nous 
nous lamentions de ce qu'elle étoit hors des 
limites qui nous font prefcrites. Le lende- 
-niain, après le déjeûner, le colonel nous 
:dit : <« Meffieurs » nous monterons à .cheval . 
'.«avant le dîuer, Ôc nous irons fair^ un tour 
-M àPeterburg >>4 Nous lui témoignâmes com** 
bien nous aurions été fatisfaics de pouvoir 
•raccompagner (i nous n'étions pas liés par 
aiot^-e parole. «Vous ne l'êtes plus, met 
p (leurs » > & il nous montra la lettre du 
^ojpmandanc américain » .par laquelle la 

permiffîon 
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peiiniilion nous en étoic accordée. Je nd 
rapporte çe trait que pour vous faire voir 
que non-feulement on ff pique ici d*exer- 
cer l'hofpitalité , mais encore d'être poli & 
attentif au dernier point. 

La ville de Peterburg eft fituëe fur les 
bords de la rivière Apamatock , & quel- 
ques maifons fur la rive, oppofëe taflem* 
blées forment une efpece de fauxbouig 
dépendant de la ville: ce fauxbourg eft 
nommé Pocahunta. Le principal commerce 
de. Peterburg confifte en tabac , que Ton 
dépofe dans des magafins conftruits à cet 
•fièt , 6z d'où on Texporte ehfuite« Avant 
d'entrer dans ces magafins , il eft examiné 
par des infpeâeurs chargés *de juger s'il eft 
propre pour l'exportation. S'ils le trouvent 
tel qu'il doit être , ils donnent au maître 
de la plantation un reçu de telle ou telle 
qualité , &* ces reçus circtdent cciàme 6m 
l'argent comptant. Ainfi , après avoir àé^ . 
poie du tabac dans ces fnagafins' 6c en 
avoir obtenu un reçu , un planteur peut 
aller à Williamsbourg ou dans toute auti^ 
ville de la province acheter ce dont il a . 
béfoin , ic payer «v^ ce papier , qui pafit 
, t<m$ V " 



dans une miikkode de mains avant de vyiir 

dans celle du marchand qui acheté le tabac 
pour renvoyer hors du pays. Ces reçus font 
en même-tem[>$ des billets de banque &c 
une monnoie courante. Les babitans , en' 
fpëcifianc le prix de leurs difierens achats ^ 
jie diiènt pas : « Je donne tant de livres 
?> ilerlings pour tel article » ^ mais » je donne 
m tant de tnef^res de tabac 

La rivière Apamatock cft à- peu -près 
auffi large que la Tamife ; eUe fe jette dans 
. la rivière J^es à environ douze milles des 
cataraâes , qui fe trouvent un peu auKlefliis 
de Peterburg. Va peu au-delà de ces ca- 
tarades , il y a un grand . pont de bois 
juTqu'où remontent fans ccûe des corvettes 
jSr de petits navires. 

. La ville de Ppcahunta tire.fpn nom de 
' celui de là fille d'^in Êuneux chef indien ^ 
^ou empereur PowMtan (c eH ainfi que s'ap*. 
pelle en langue indientie «la rivjere James) ^ 
qui donna pour dot à ùl fille , lors de fon 
mariage y toutes les terres dont cette place 
^ environnée. « . ^ • ^ 

Madame foiirling , qui a des magafins 
jmmeftfes » -ck grandes plaAiitÂims. ^ d'aiitres 



èitn^ eoafidérables, séficU à Pôteiibiiipg; 
Son fils a époufé une jeune femme trèsi» 
Aimable ^ &c qui defceod en ligne dlreâii 
de Focahunta. Le colonel Carcy , après noui 
ftvôir raeonte » peu de mots rhiftoiie de 
Pocahunta , & nous avoir appris que ce fut à 
lit prédileâion pour la nadk>A an^ifè que 
nous étions redevables de nos premiers éta^ 
bliflemeas dàjnis cette pli» vince » - nous diê 
qu'elle avoit époufé un Anglois^ dVec lequel 
elle s'éimt irendàe en-Eufopev -St Âofas 
conta à ce fujet le trait fuivant»- • « - 
«Ua Indien d'une naiflatice rdiftinguéd 
dansfon pays fuivit en Angleterre-P^^cflAtt»^ 
quand eie qiiiit€4 la Virginie ^,éeii'hiàim 
avoit %té chargé par Powhatan de faire le> 
dénombreNkent-d^ tout le peup^ aiigloîs } 
& de lui Communiquer à fon retour- le» 
téfoim de fts «écherches* CotaawijM Indien» 
n'ont ni lettres ni hiéroglipkes poms expcif. 
iner leurs penfèes , il prits<eîi mêtuuit pieé 
à terre dans la Grande-Bretagne ^ un btitoa^ 
i' deflein d'y faire autant d'emaillé» <|«fil 
rencontreroit de diS^renté^j^rfiMin^. Gett!»' 
manière de compte^ le lafla bientôt» & (àtl^ 
gué' de uiller ^ il jetta fon bâton. A fw* 
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retour en Amérique , le roi lui demanda à 
combien fe tnontoic le nombre des Anglois 
qu'il avoit vus. Il le pria de compter les 
étoiles àvi firmament , les feuilles des arbrés, 

les grains cle fable de la mer qu'il trouve^ 
voit fur lè bord , & il lui dit qu'il pourroit 
avoir alors un nombre égal aux individus 
qui formpient la nation* angloife Mef- 
(leurs ^ ajo.uca le colonel Çarcy en achevant 
ic rédt^ ne po!urriei>-yous pas faire la même 
réponfe à votre ibuveraia , s'il vous deman- 
doit combi^ de peribnnes vous a»vez vues 
en: Amérique ï . . • . * 

. Les magafins de Peterbarg , ainfi que 
c^ttx de Rtçhmoad » foat remplis -ée tabac^ 
parce, qu'on ne 'trouve point d'achétenrs ; 

les p^roprijéuires des plantati&ns ne fe. 
fepcient'^-pa^ de l'exportèr n^ux^-mémes , à 
(^life dugtftod.l9ipm.bre decorfaires a^lois 
qui croifeiK fiir les côtes. Quelques nëgo- 
Ctaiis oo6.rilqvvé:^,.il.€ft vr?ii , d'envoyer de 
petites xx>rvettes aux îles Bermudes , 6c ont 
^uflidans c^ecte. entreprifej. mais la plupart 
des magafins font fermés, les villes de Pe-^ 
(erburg &c dç^ j^içhmond (bot à - peu - près 
•4Ans ,ia n^^mg fuuation que Lancaftre i 1« 
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commerce eft totalement intercepté doni 
ces deux villes , où il- ëtoit fi confiée^ ' 
rable avant la^ guerre, qa^les foumifibient 

I feules aux colons Hués dans l'intérieur dtr 
pays , tout ce qui leur étoit nëceflaire pour 
leurs plantations , à Texception des princi- 
pales villes , telles que Bofton^ New-Yorb 
&• Fl.iiaclelphie. Les aii très ne renferment 
point de corporiatioos diftinâes de négb- 
CJcins , tels que marchands de draps , mer- ^ 
ciers ^ é]iiciers , papetiers. On les compFehd 
tous fous le nom de marchands & magafi- 
niers ; on appeMe ici magafins ce que l'oa 
nomme en Angleterre boutiques. Ces maga- 

, fins font remplit de toutes ,lfcs denrées 

nécelFaires à la fubfiftance s d'autres articles * # 

' èflentiels-, d'objets de luxe .& d'agrémens^^ 

- & même de bijoux. Outre ces grands ma-^ 
;gafîns que Tôn ttottve dan» les principales 
villes , on en voit de moins confidérab.les 

. dans rintérieur* du pays*' 

; J'ai pafle quelques jours à Tuckahoe chez 
le colonel' Rodolph. , qui' s'aoqnitte avec 
«lie grâce infinie des devoirs de Fhofpita^- v. 
lité. Sa maiîba eft bâtie fui? J!» penchant d'uif» 

. GolUne^^ & commande entierenient la rivière. 
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James , qui offre de ce point de vue une • 
perfpedlive magnifique ; d'un côté eATucka^ 
hoc: c'ed ainfi que les Indiens nomment les 
plaines qui viennent aboutir à cette retraite 
charmante , & c*eft ce qui a engagé le 
côlonel à donner à fes plantations le mémé 
nom. Sa maifon paroît avoir été conftruito 
pour y exercer f faoi|^italité. Je ne puis réfifter 
à l'çnvi^ de vous en faire la defcription. 
Son plan prëfente la forme d'une H , & elle 
çft compofée de deux corps de batimens 
réunis par un grand fallon^ .Chaque aile i 
d^ux étages, & chaque étage quatre grandes 
chambres } Tune eft occupée par la famille 
du colonel , &c l'autre eft rélervée pour les 
étrangers % le fallon qui les fépâteêft très^' 
vafte , & Tony entre par difrerentes portes. 
£'eft-là qu'on fe retire dans lés chaleurs de 
l'été i fa fituation le mettant à l'abri des 

• 

tayons du ibteil \ &c fes portes oppoiées ^ 
qui favorifent la circulation de l'air , entré-» 
fiennènt conftainment une délicieufe frai- 
f^heur« Il eit. meublé 4q quatre fuperbe& 
ibphas Ar autres fieges , &: un luftre magni<- 
^que-eft iùfpendu^u. plafond. C^eft encore^ 
jdaos tùèm^ appartement -quç & donnent 
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les^ bals & les concem dans' les Jours di; 

fêtes. 

Le colonel Rodolph a pour les ehevaux 

une pifiion qui eft commune avec tous les 
Iiabitans de la Virginie , de quelqu'ëtat qu'iis- 
foient y ils n'épargnent ni peines, ai foin», 
m dépenfes- pour le procuiier les meilleur» 
chevaux , & en progager la race. Il prit 
plailir. à nous cft montrer un fuperbe y, 
qu'il appelloit Shakelpear qu'il avoir 
amené en Amérique au eommeneemenc de- 
là guerre. Il avoir fait bâtir une écuries 
exprès pour lui , & il y avoit un lie dana 
lequel couchpit le nègre chargé d en avoir 
fcin» Ce chevat eft d*tin fuperbe gris pom- 
mêlé , fa hauteur ed d'environ feize paumes- 
demi , & it a la téte & rencolure de 1^. 
plus- grande beauté. Je ne dirai rien du 
refte , car il étoit eKCcffi'vemeBt gras ; & if 
avoit les jambes fi petites & ^ minces (étant 
dela^uce des chevau* de courfb ) , qu'elles^ 
paroiûbient incapables de fupporter le poids^ 
de fon- corps.. Pour vous donner une idée 
de fpn embonpoint , je vous dirai qu'il avoit- 
«ne fi grande quantité de graifle , qu'elle 
ibmioit une rigole tout le long de fes reiasij» 



& qne fi Ton lui avoir verfé de l'eau Tur. là 
garot , elle auroit coulé en droite ligne Juf- 
qu'à fa queue. On n'épargne rien pour fbr^ 
tifîer fa conftitution , &ç \q préparer aux 
fatigues qu'il doit e^uyer au printemps* 

Je retournerai dans quelques jours à Char- 
lottes-Yillè , ce dont je ne fi^is nullement 
fâché : malgré les égards que le colonel 
me témoigne , )e ne fuis pas à mon aife , 6c 
j'cpr^ouve cette»anxiété à laquelle les Anglois 
font ordinairement fujets t elle peut ét:re 
ridicule , mais elle eft involontaire , &: la 
mienne à fa fource dans TimpoiCbilité où 
je me trouve de reconnoitre , comme je, le 
voudrois , les attentions que l'on a pour 
moi. Dans toutes les vifites que nous avons 
laites pu que nous avqns reçues » jamais 
la conversation n'a roulé fur la politique» 
Quelquefois les dames fe permettent de nous 
plaifanter fur ce qu'elles appellent notre 
captivité , elles s'en acquittent avec autant 
de gaieté que d'efprit. Un jour cependant 
un officier prit mal la plaifanterie » & te 
permit une répliqua qu'il auroit dû fe dif^ 
pénfer de (aire à une jeune perfbnne dont 
le perç nous accordoit l 'hofpitalité d'une 
manière fi géaéreufèi 



Le colonel Rodolph faifoit tous les ans un 
prëiènt à fa fille de deux muids de tabac, pour 
en 'Acheter les chofes relatives à fa parure ; par 
un malheureux hafard , les navires qui en 
étoient chargés avoîent toujours été pris. Plu- 
lieurs officiers étant un jour raiTemblés auprès 
des dames , les afiaire's du temps devinrent le 
I fujet de l'entretien > & mademoifelleRodolph 

«e.croyant rien dire dedéplacé, nous demanda 
» comment il étoit arrivé que nous euffîons 
»» été faits p rifbnniers » f De la même manière 
que votre tabac a été pris , répondit vive- 
ment l'officier, par une force fupérieure.— 
Il vous eft » fans doute , aifé d'imaginer 
• quelle fut la confufion de mademoifelle 
Kodolph &c celle de Tofficier lui-même, 
qui s'apperçut auffi-tôt du tort qu'il avoit 
eu de s'abandonner à un mouvement que 
' lapoliteffe &: !a recoiinoiffance lui faifoient 

un devoir de. réprimer. 

• ■ 

■ * m 
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LETTRE LXV. 

De Jones-IIantations près de C4îarlottes-VilJ€^ 
dans ia Virginie , le lo Avni 1779. 

Mon ch£R*ami^ 

' P E T? D A N T mon voyage à Ridi- 
moad 9 les généraux Philips &c Reidefei 
«rriTerenc à Charlottes - Ville , &anerent 
le lendemain viiiter les cafernes» Ils furent 
indignés de h (itnation déplorable dans 
laquelle i& trouvoienc les croupes qui font 
Aiaîmenatit beaucoup mieux logées qu'ellea 
jie récoiént alors. Mais fi le général Philips 
• les avoic vues au moment de leur arrivée ^ 
je fuis fur que rimpécugiicé de fon carac- 
.tere y .& fon aflSséUon pour le^feldat lui 
auroienc attiré la même diigrace qu'àBofton*. 
On fournit à peine aux troupes les provi*- 
fions, néceflaires % les foldacs n'ont de la. 
viande que deux ou trois fois la femaine ^ 
&c ils ont pafle plufieurs fois huit ou' 
dix jours fans en appercevoir un morceau t 
encore celle qu'on leur donne n*eil ioa- 
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vent pas mangeable. Dans le moment ik 
Ibnc ce qu'ils appellent à la diete^ & n'ont 
jïoint eu de vknde depiiis le du mois 
dernier. Le général Philips a fait depuis 
fon arrivée beaucoup de démarches à cette 
occafion » &.on a lieu d'çfpérer. qu'à Tave- 
ntr les proviGons feront plus régulièrement 
diftribuées. 

Ce n'eft afliirément pas au congre^ qu'on 
doit reprocjier Cstté néigligence ; 11 a 'été 
trompé par. un de fes membres, le colonel 
Uawey , qui eft député pour cette pn^vince. 

Quand le congrès fe déterrjina à nous 
retenir prifonnkrs , hffi avoir iégard aux 
claufes de la convention , la province de 
Maâachufëts repréfenta que ce feroit un 
. aûe d oppreffion &: de tyrannie .fi on lobli- 
geoit à approvifionner notre armée ,* ayant 
déjà fourni plus que toutes les autres pro- 
vinces {>our lc £butien des troupes , & que 
d'ailleurs , comoîe elle avoit pourvu aux 
befoins des nôtres pendant près d'une année, 
il écoit julle que les provinces méridionales 
* :partageaâeat k iardéau. Elle donna (es 
inArudions en cioioiequence 4 fes reprëfen- 

ittbs 2 )qai ^€XlImrent les . rçclaknwons à 
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Tcxamcn du congrès. Cette motion ayant 
été faite ^ria pétition de la province de Maf- 
fachufets parut fondée fur la juftice , & 
Ton délibéra pour favoir dans quelle pro*- 
vince on nous donneroit ordre de nous 
rendre. Celles des Jerfeys & de New- York 
étant le théâtre de la guerre , ne furent pas 
proposées. Quant à la Penfylvanie , les deux 
armées y avoient caufé tant de ravages, 
qu'on la jugeoit incapable de fournir fon 
contingent même pour Tapprovilionnement 
•des troupes du congrès* La province de 
Maryland étoit fi petite , qu'on n*eut pas 
un moment l'idée 4f tioui y envoyer* Enfin 
on fe détermina pour la Virginie , tant à 
caqfe de Tétendue de cette Contrée , 6c de 
la fertilité de fon fol , que parce qu*en nous 
confinant dans la partie la plus reçulée de 
Cette province , on prévenoit toutes les ten- 
'tatiTes que- nos compatriotes auroient pu 
• faire du côté de New- York pour nous re- 

menre en liberté 

Lorfque cette réfolution fut prife , le co- 
lonel Hawey propofa de^ nous envoyer dans' 
une partie de cette province dont il étoit 
propriétaire , &c qui eft fituée à.fix mill^5 



deCharl(3ttes-ViUes , à quatre des montagnes, 
bleues , & à près de deux cents des côtesi 
ajoutant que ii le congrès trouvoit la fitua- 
tioQ du Heu convenable , il s'engageoit à 
y bâtir des caferne? , & .à y.raflembler les; 
provifions néceflaires pour le commence- 
ment du printemps fuivant. Cette propo- 
ficion obtint mie approbation générale , 6c 
la rélolution fut prife en conlequence vers 
la fin du mois de ^uin dernier. 

Le Golonel s'étant aulH-tôc rendu dans 
•la Virginie fie travailler tous lès negrés,& 
paya un. grand nombre d'habitans pour bâ- 
tir les cafernes & raflèmbler des provifionsr 
Après avoir arrêté le plan de tout ce cju'il 
^ y avoir à faire , 6c fait commencer les tra-; 
veaux Ibus Tes yeux , il en laiila la dire^oi^ 
à Ton frère 6c retourna au congrès. Celui-^ 
ci » moins aâif où peut-être moins interdTé 
dans cette ai&ire, n'y donna pas tonte Tat*- 
tentiou convenable» d^ forte qu'à notrt 
arrivée les cafernes n'étoient pas achevées , 
&C tout^oit dans un état de défordre ^ 
de conmfion dont il ^ft.impoflible de, 
•fe fa^^eune idée. Lorique le colonel Ilerve^ 
i^uitta la Virginie , il crut que cout^feroit. 



prêt pour notre réception , à rapproche 
de Noël, nè doutant pas que les cafernes 
tiefulEint conflruices long-teii"ips avant cçtte 
époque , & qu'on y eût tranfportë les prc* 
vifions , fi Ton àvoit exécuté poncluelle- 
ment les ordres qu'il avoir donnés à ce fujet« 
Je dois au congrès la jufticô 4'obfervef 
• qu'il confulta fcrupuleufcment le colonel 
Hervey avant de nous ordonner définiti- 
vement de quitter la province de Maflàr 
fuchets* 

- La maifon ou le gënëral Philips rëfide , 
& la plantation qui Tentoure, font appellées 
Blenheim. Certe maifon, qui a été bâtie peu 
dé temps après la bataille mémorable de 
Blenheim en Allemagne > appartient à M* 
Carter» fecrétaire de la colonie , qui en a 
fait dans la fuite fon féjour de prédiledion. 
£lle eil conilruite fur une éminence d'où 
Ton découvre une perfpedive au{G éten*' 
due que magnifique , & le plan en eft à 
peu-près le même que celui de la maifon 
du colonel Rodolph. Le propriélairé ac- 
tuel, le colonel Carter, polTède une for- 
tune tr^-confidérable , & a plulieurs4^i- * 
fons de campagne infiniment fupér^eures h 

« 

I 
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celle. de Blenheim , qu*il laifle' tomber. en 
ruine. Quand le général Philips en prtr 
pofleffioa, elle étoit remplie ^de nègres qui 
y avoient été envoyés de divers autres plan** 
rations pour défricher un terrein (Jlii en eft 
éloigné de quelques milles^ Le colonel 
Carter poflède dans cette province des ter- 
mes d'une étendue immenfe, & il a à iba 
fervice quinze cents nègres diftribués dans 
lès di^tentes plantations. • 

La nuit après notre départ de Richmond^ 
je couchai dans une jolie maifonde cam- 
pagne » nommée Belvidera , qui a autreir 
feis appartenu au colonel Bird» Cet officier 
s*ett diftingué dans la dernière guerre >. 
lorfque le général Braddoek a été maltraité. 
Il poiTédoitune fortune coniidérable, étant, 
propriétaire des terres^ qui avoifinent les 
cafcades , à pluûeurs milles à la ronde , 
de la plupart de celles qui entourent *U 
ville de Ricbmond. - . 

Le colonel Bird étoit aufli univer(èlle«> 
ment e^aié pour fes qualités perroAnetteS:^ 
qu'admiré par fes talens i mais étant mal- 
• heureufement ^uionné an . jeu , jTes aflàir^y 
à fa mort fe trouvèrent fort dérangées. 



la veuve , mère de huit enfans , a trouvé le 
^ moyen , par fa prudence &: par (on écono-^ 
mie, de fauver de cette immenfe fortune 
une micifon charmante , qui eft fituée prèf 
de la rivière James , dans un endroit nom- 
mé Weftover» plufiears plantations , une* 
partie de ce qu'elle avoit apporté en ma- 
riage au colonel » 6c un grand nombre 
d'efdaves. Les terres qui environnent la mai- 
ion de Weftover *fonc cultivées avec beau* 
coup de foin &c diilhbuées avec intelli- 
gencOk Vue de.k rivière James, cette mai-* 
iea &c fes environs forment la perfpec- 
tive la {dus riante qu'il foit pdflible dV 
maginer, 

. D'af^rès les obfervarions que |*ai faites 
dans le cours de mon dernier voyage , il 
me paroît qu'avant la guerre cet efprit 
d'ëgalité qui rapproche tous les états , étoiç 
moins connu dans la Virginie que dans les 
autres provinces » & les différentes claffes 
k diftinguoient beaucoup plus les unes des 
aittrès. Depuis la guerre au contraire», cha* 
individu s'eft rapproché de celui qu'il 
jRgardoit avant comme trop' au-deflus de 
loi^ &C n'a pas dédaigné de focier avec 

fou 



Ion inFérieiir; je puis en ofirir une pveu^ 
convaincante^ Pendant le fejoiir que ^ 
fis chc2^ le" colonel Rodolph , à Tuclcfthoe i 
j'y vis arriver trois paylans qui avoient .4 
lui -parkp -d'afFaires : ils eiitrerent danii 
pièce où le colonel étoit avec ia compagnie^ 
& fans aucune cérémonie , prirent dés fief/ 
ges , s'aflirenic près du feù , &c fe débaf a(^ 
ferent de leurs bottes , qui ëtoieht pleines de 
boue- : ik parlèrent enfuite du fujet qui les 
aménoit ; c'étoit pour du bled qui devoît'étre 
moulu dans le moulin du colonel. Lorfi:|u^ij[& 
furent partes , quelquHin de ia compagnie 
t!rouvft-^ue^s payfans* s'étpient permis- dé 
grandes licences , & en témoigna fon éton-^ 
nement au colonel. Il répaiidic que de^ufit 
que lelprit d'indépendance avoit établi Tega- 
lité entre les hommes,' cette manière cb fè 
comporter écoit devenue ordinaire , &: cjue 
fbn- Vounlroic en.'Vain ténter Ue^Vyop^ 
fer ^ il ajouta que tout honuhe qui por*^ 
toir ks; armes fe trouvoiC'^alprs l'é^l^ dt^ 
ion voiiin^ & • qu'il étoit perfuadé que 
ces paylirnsf oe ibupçoniioieiiu^iuicu di£»» 
ftrence entr'eux & lui. • " 
Il y a^icntcaotrefois ^.iâc il fq^ trouve èa-' 
Tome II. X 
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cor^ à préfent dans ce pays trois clamai 
diftioâes parmi* les habitans , fans y coin- 
precydre les nègres $ mais je crains bien 
qu'avant qu'ils (bit peu elles ne foient tn* 
.fièrement confondues , & qu'il ne devienne 
difficile ou même impottible de remettre" 
.graciais les choTes dans leur premier état* 

La première clafle eft compofée de gçnr 
tilshommes iflus des. familles les plus an^ 
ciiennes &l les plus opulentes : il s'en trouve 
w plus grand nombre dans cette province 
^lue dans tgutes les autres. Frefque tous 
cnt reçu unè brillante éducatif* & ont 
beaucoup d'ufage du monde » leurs manières 
£^ aifées 6c leur converfation agréable i 
}a plupart ont des équipages &c quelques- 
un^ de 4a vai Telle plate magnifique : tous ., 
Ùim aucune exception , ont des haras & ds 
fuperbes cheivatix de carroflè. 
- .La féconde cla0e comprend pjrefque U 
moitié dest babitam. Il eft impoffible* de 
déterminer» parmi une û grande quantité 
4e. cftraâeres dtffl^rens 6c d'occupations 
diYjerfe5>, quels. Jbnt les vices ou les vertus 
anquels ils (ont les plus McUns. Cependant 
ils.ic^ en.gf^néfalhp^italiera, «généreux &c 
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finctres. ScHt qu'il faille l'attrikier à Udil 

mauvaife éducation , au défaut de lumières 
eu à rhabitode de cette autorité tyrâiml» 
que qu'ils exercent fur leurs efclaves^ ils 
font y malgré leurs bonnes qualités , groÏBers, 
durs &c orgueilleux î ils aiment la diflipar- 
tion , les jeux , &: fur-tout les -courfi» • de 
chevaux 6c les combats de coqs . : ea .ua 
mot de bonnes ik de mauvai(ès qualités » 
entieremeni; oppofées &c cootradittoires , 
forment, chez èux un tontrafte fitîrgtilier* 
Ceiui qui brillera par mille talens fédui* 
£ias , ' fera *en même itemps gémir fur fa li^ 
che brutalité. U croiiTe cepencbat un 
grand nombre dç- Yirgintens de cette fei- 
.condtii claflTe qui ibiit die dignes membnes de 
la. fodété Qc pôffedenc un grand fens. r 
. La tioifieme clafle , qui eft en géaéctf 
. la plus oombreufe dans tous les pays du 
ikionde ^ ne Teft pas autant en pfoporticà 
dans la. Virginie que dans les autres contrées 
de4'uoÎTeri. Ceux qui lacompolent, quoii- 
que greffiers , ignorans &: turbulens , ont 
cependant de la généroficé & de la fenlU 
bilité« Il faut qu'il y ait une puiiTance fé« 
croie qm difpofe les Virginkns àriio^iicii^ 

Xa 
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licë 'y car il n*en eft pas un même de la def^ 
•itiere cUUle, qui ne l'exerce, autant que 
les> Facultés peuvent le lui permettre. 
. ' Tous les individus de la dernière clafle 
\onrte dé&ut d'erré curieux jufqu'à Timi- 
•pertinence , quoiqu'à cet égard ils le ce^ 
tdent aux habitans de la nouvelle Anglerérre. 
JEnoemis wdu travail, adonnés àlaboiûbn^ 
fhilieu <leleur oifîveté &de lenrivrefle 
4I5 ne reipirent que la vengeance. C'eft 
•lorTqu'ik font pris de vin , qu'ils fe rap- 
-pelleot ileurs ancienniès querelles ^ ^Ues 
même , qui s'étoit terminées à Tamiable 
x&c qu/ils.&>ngeat>à. 'les venger»- Us oublient 
ies ièrmens qu'ils fe font faits , & recher- 
xbent avec fureur Tobjet de leu^ haine, 
pour alfouvir leur cruauté & leur bar^ 

llMJie* '*' \ mi ' . 

..... Les amiifemens du bas peuple font de . 
/la . même efpece* que ceux des individus de 
Jla féconde claiTes mais ils ajoutent- à leui-s 
^WX, celui^ des combats pai'ticulîersv' fit-fe 
jdiftingue'nt dans laicarriere du pugilat par 
4ts:.ati!ôcités inouïes.* *y . • ' 
- wiQuoiqu'en Angleterre le pugilat, qui y eil 
^Move'en viguéfc, foie «me. faon^e poU): 



/ * • 
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U nation policée qui le fouffre , ce^ n'ei^ 

en comparaifpn des combats des Virginiens- 
qu'un fimple jeu d'enfant* Avant d'en ve- 
nir aux mains , ils font entr eux leurs con- 
ventions , & décident s'ils ië ferviront :dei 
tous les avantages qui le préienteront pen- 
dant raâion 9 tels que de Te mordre ^ de 
s'arracher les yeux, &.même de diriger 
leurs coups vers les parties 4es plus fenfibles^ 
Quand ils font d'accord fur ces trois points 
principaux , ils fe livrent le combat , & 
après quelques coups portés &c reçus, ils 
faififlènt leur adverfaire avec les dents. Cé 
qui eil très ren^arquable &c qui fait voir le 
fang- froid avec lequel ils fe condutfent 
dans ces rencontres , c'eft qu'ils ne.s'écartent 
jamais des règles qu'ils fe foiit prefcrites ^ 
fi au Heu des trois conditions, il n'y. en • 
a eu que deux ou mtiv.e qu'une d'acceptée, 
on eft fûr que quelque, (bit leur.animofité 
dans la chaleur de l'accion, ils ne pejdront 
pas de vue ce que leur honneur leur dé* 
[end d'employer, &: quils lè fbumeLtront 
à la mort plutôt que de tirer, avantage de 
la fixuation où ils fe trouveroient , pouc 
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h (èrvir d'un moyen qu'ils k feroiene 
profcrit. 

Les végétaux ne font jamais en grande ' 
abondance dans cette partie de la Virginie , ' 
mais ils font encore beaucoup plus rares dans 
le printemps que dans les autres latlons de 
Tannée ; de manière que nous fuivons Tu- ' 
fage der. babicans qui cueillent les feuilles, 
de la plante appellée Poh auiBtôt qu'elles 
ibrtent de terre : ces feuilles font alors très* 
tendres, & leur goût eft aflèz femblable 
' à celui des épinards , mais on doit prendre 
le plus grand foin , lorfqu'on les coupe, de 
ne pas les prendre trop vieilles ^ 6c que la 
queue de ces feuilles ne foit pas parvenue 
à un certain degré de folidité» car fi on y 
laiâbit attachée la moindre partie du bois^ 
une mort inévitable en feroitlacbnféquence» 
ça bois étant un purgatif des plus violens. 
Quoique cette plante ait une qualité per^» 
nicieuiè , les enfans mangent les petites 
baies qu'elle produit dans l'automne, & 
làns en éprouver aucune incommodité. 
)us que l'on exprime de fes- fruits donne un. 
eramoifi fuperbe , que l!on n a malheureufe- 
ment pa^ encore trouvé moyen de fixer fo- 



« 



lidement:le drap &c toutes les étofiés^cb 
laines teintes de cette couleur ne tardent pas 
à fe faner. Beaucoup de chymiftes & de fa- 
vans fe font occupés de ce grand projet j 
mais c'eft ane ncovelle pierre pbilofophafo 
qu'il n'eft guère probable c^ue Ton décou- 
vre , & qui n'o£Friroit *peuc - être pas une 
utilité. moindre que celle de pouvoir faire 
de l'or. Je fuis , &c. âcc» 

f ' ■ ' ' , ., , , 'i ■ ' y 

» * 

LETTRE LXVL 

Jones-Piantatîons , près de Çharlottes-Ville p 
êuts la Vîrglme , ce i2- M« 1775^ 

Mon cher ami, 
4 - 

Il y a quelques jours que le bâtiment 
dû Trêve eft arrivé à Riehmond , avec do 
habillemens pour toute Tarmée. Parmi le^ 
grand nombre de lettres 'venues à bord de . 
ce navire , j'ai eu la douleur 4e voir qu'ii. 
ùe s'en treuvoit pas une feule pour mot ^ 
peut-être mes parens & mes amis penfent-* 
ils , qu'il n'eft pas poifiblîe <{ue dans tem 
Soïèts^ immenies une lettre puiflfe parvenic: 

X 4, 
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jufqu'à moi ; jeprouverois cependant;, une 
grande fatisfaâion en les fâchant • tous en 
bonne fanté , &: c'eil pre(que la feule chofe 
qui puiâe mlntërefler. Je continue à écrire 
de temps en temps ^ quoique toujours incer- 
tain fi mes lettres feront rendues à leurs 
adreflès refpe&ives : il eft polîible que l'oa 
m'accule d'une né<;ligence femblable à celle 
que je blâme dans les . autres. 

Votre ancien aini de Bofton, M.Clarke» 
qui eft notre commiffaire des vivres, eft 
arrivé depuis peu dé NeW-Yorck, & j'ai 
pafte piulieucs jours avec lui 9 je me fuis 
âmufé à parcourir une grande quantité de 
gazettes 6c de journaux anglois qu'il a ap* 
portés avec lui: je m'y fuis " mjs au fait 
de tous les événemens qui ont eu lieu fur 
ce continent, & j'y ai lu entr'autres.la re- 
lation de la retraite de notre armée de 
Philadelphie à NeW-York. 

• 

Vous devez vous rappeller que dans une 

de mes lettres , je vous ai dit qu'une bonne 
retraite devoit être regardée comme le 
chef-d œuvre d'un gén.éral : je crois que 
dans celle que nous fîmes , fir Henry Clinton 

nous en a convaincus j il nous a dénîoncré 



( } 

que fon habileté , comme officier, neroic • 
pas inférieure à fa bravoure, par les difl^ 
culcii & les dangers lans .nombre qu'il ^ ' 
Turinontés. Le pays au travers duquel il de* 
voit nous frayer un pafiage étoic un pays 
ennenfii ; il ne pouvoir s'attendre qu'à des 
boftilicés,' loin d'elpérer des lècours. Avant 
de commencer à efFeftuer ' cette retraite 
dangereufe, il prit toutes les précautions 
poffibles , pour fe prémunir contre le befoin : 
une forte proviiion de vivres écoit aulli 
efientielle qu'elle étoit difficile à tranfpor* 
. ter , &c le bagage qui devoit raccompagner 
formoit dans fa marche une ligne de 
douze milles d étendue* Lorlque Ton conli- 
dere que cette armée devoit pafler à tra- 
vers un pays parfemé de collines , de forêts» 
de rivières , de gorges , & de paflages dan- 
gereux , doit-on s étonner que la marche 
étant fi lente , les Américains aient eu 
le temps de, s'aiTembler } Ils Tout faiç aflèz 
promptement pour donner beaucoup d'em- 
barras au général Clinton ; & dans un ef> 
pace de te.mpi» [ort court, Wa^lungton par- • 
vint à lever une îirmée aâez conûdérable ^ 
pour en rendre les mouvemens très-daa- 
gereux. 
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Lorfque fir Henry Clinton ^it que les 
Américains ft dtfpofbient k nom attaquer , 
il conclut que c'étoit afin de s'emparer do 
bagage & de l'arriére - garde ; ce qui , d'a- 
près fon étendue » pouvoit être atf^meot 
exécuté. Entr'autres avis relatifs à la bataille ^ 
il chargea Clarke d'informer le général 
Philips, que la veille il t'étoit aflis fur une 
|»ferre pendant que les équipages de l'ar- 
mée défiloient, & qu'il y étoit relié près 
dTone henre à réfléchir fur ce qu'il aToic 
à faire. Tenté de donner Tordre de les 
éérmire dans l'inilaoc, îugeane cependant 
que cette aéHon feroit un grand triomphe 
pour les Américains , & pourroic en même- 
temps tourner à la honte de Tarmce an- 
gloife , ii réfolut de les conferver, quoi qu'il 
en pût arriver. En conféquence , le jour 
de la bataille de Monmulh ; dès le marin » 
îl les envoya en avant fous les ordres du 
génénU Knyphaufen « afin de les maintenir 
en fureté autant qu'il lui ieroit poilible. 
- Les lîiou vemens divers , ainfi que la poii« 
tion des deux armées , ont été décrites dans 
les détails qu'en donne fir Henry Clinton » 
de même .que révéuemeat de ceue bataille^ 
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Akxfi, nedoutam pas que vous peloyez 
inftruit de toutes ces chôfes, je les paflèrat 
fous lilence » &c me contenterai vous 
foire part de ce que le gétiéral fit dire par 
M. Qarke au général Philips ^ après avoif 
donné une defcriptioii exaâe de l'enfemble, 
iSir Henry Qioton avoit deffiné une ^fcjuiflè 
grofGere du terrein, &c des diverfes pofi- 
tîocis qui ftvoî^Qt été prtlès pendant VzQion^ 
qu'il avoit remife à M. Ciarke j mais enfui^f^ 
il diangea d'avis » 6c lui dit. m Je ne veux 
«pas que vous vous cliargiez de celai car 
»»fi ies Américains trouvoiept (ur vous ces 
» papiers , vous feriez à coup fur pendu ? 
V dites donc fimptement au général. Philips , 
y>que ce jour-IÀ y ai combattu fur du velours ^ 
» & il me comprendra par&itement.» 

Une circonftance finguliere qui arriva 
dans cette bataille^ fait voir à quel point 
fir Henry Clinton fait conferveribufang- 
firoid , même dans la chaleur de Taâion z 
pendant qu'il écoic allé reconnoîcre le te|> 
rein à un endroit oiik le chemin fût un 
coude , & où il fe trouve deux routes , avec 
deux de fes aides - de «- camp , il apperçue 
un officier Américain très -bien montée 
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qui ayant fait halte , paroiilbit vouloir lui 
parler : an des aides -r de - camp tira m 
coup de piftolet à cet officier » qui aa 
même inftant tourna la bride de fbn che- 
val & partit au grand galop. Sir Henry 
Clinton fut très - f&chë de la condtfite im- 
pnideote de Tofiicier qui l'accompagnoit, 
lui fit même des reproches de fà vivacité, 
ajoutant qu'il étoit iûr que cet Américaia 
defiroit lui parler, & que probablement 
il auroit pu en tirer des informations im- 
portantes ; il dit qu'ëtant en Allemagne 
pendant la dernière guerre, & étant allé 
à la découverte avec le prince Ferdinand, 
il rencontrèrent , ainû un homme dans leur 
chemin, qui leur donna des inftruâions fi 
exaâes , .que ce fut à elles que l'on dut 
attribuer le deftin de la journée. 
' Nous ne jouiûbns pas maintenant d'un 
tems très-agréable $ les chaleurs font excef- 
fives pendant la plus grande partie du jour. 
• tes malheureux nègres cependant ^continuel- 
. lement expofés. aux rayons du foleil, 6c 
n'ayant pas même la permiilîon de chercher 
^ un abri air moment- de fa plus grande hau- 
teur, tranfpixent à peine». C'eft. peut-être 
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une des, caufes à laquelle il. faut rappocte( 
cette force qui les empêche de fuccomber à • 
un travail forcé , &c qUi les foutient contre 
une chaleur excefixve. Ce n*eft aflurémenç 
pas leur couleur qui eft capable de pror 
duire cet eiîet, puifque nous fayoas^ que 
le. noir attire plus . puii9ànmeat que tojoc 
autre les rayons du foleil 5 ce qui les rend 
-capables de réûfter à la fatigue &c à lâchai 
leur, eft pkuôt félon moi cette humeur 
huileufe qui filtre continuellement au trar 
vers de leurs ,por^s. Dans les faifons. les 
plus froides leur ;pqau eft toujours ,iui« 
>£inte , & elle eft. d ailleurs beaucoup plq^s 
unie:^^. & beaucoup plus ferrée que la nôtre. 
J*ai encore obfcrvç que dans la proportion, 
des différentes teintes ; le mulâtre tranfpire 
davantage à mefure qu'il approche plus dp 
la couleur- blanclte.' ' 
On .obferve beaucoup de nuances (lififér 
rentes parmi les mulâtres , &la .caufe n'en 
eft pas diffîcile à deviner : les planteurs ôc 
autres blancs , par un commerce illicite 
avec les. négreiTes , prod^ifent des mulâtres^ 
■ ceux-ci , par un commerce avec les blancs ^ 
oat également des. enfan& 4'une teinte en* . 
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coFe plas claire > mais une chofe qui pourra 
vôns furpreodre , c'eft que î'ai remarqué ^ 
chez le cokxnel Cole , dont ;'ai déjà eu 
occafion de vous parler^ qu'il s^y trouvok 
taflèmblé det mulâtres de beaucoup de 
teintes diflKrentes , depuis le nègre jufqu'aa 
ptefque blanc : on y remarquoit de )eunes 
femmes très - jolies , bien fintHs , & qui 
«voient les traits Son délicats ^ toutes , mV 
t-on dit , font enfans du colonel Je n'avois 
pu jufqu'alors m'empêcher de penler que 
fi un homme avoit un commerce criminel 
'aVec les efciaves , il fk rendk au moins 
coupable de baii^lTe , mais laifler dans Tef- 
tiavage les en&ns qui étoient nés de ces 
amours , étoit une chofe que je neuffe 
Jamais foupçonnée. Les mulâtres (ont occur . 
pés aux mêmes travaux que les nègres que 
l'on tire d'Afrique , & It'eft une maniéré 
très-commode de fe procurer des efciaves 
Sihoû rtarché? je crois que chez le colondl 
Cole il s'en trouvent vingt ou trente de cette 
efpecô , quoiqtt'il foit I^époux d'une fishn» 
belle ôc aimable , qui Ta rendu pere ^de huit^ 
OTfàns. 

' Je TOUS ai parlé det principales occupa^ 
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tk>ns des nègres > peut-être feriezrvaO^ bieft 
ài(e de contioltre leur manière de culiiver 
& de préparer le. tabac » qui e^ la braoclie 
principale du commerce de cette province. 

Cette plante indigène en Amérique , 
fon ufage eft très-ancien : mais autrefois oq 
ëtoit bien éloigné de pofleder l'art de le 
cultiver , &: de le préparer comme on fait 
aujourd'hui \ ce n'eft que depuis que les 
JEuropéens ont eu des eu lo aies dans cette 
province , que la culture du tabac ^ été 
portée à fon dernier degré de perfedion^ 
les Indiens fe contentoient de recueillir les 
feuilles, dès qu'elles comme^çoieiu à poullèr, 

plante , lorfqu'elle eft dans fa perfisâiMy 
eft à'peu-près de la hauteur d'un boxnm^ 
de moyenne taille $ fa tige eft droite , velo^ 
& gluante ; Tes feuilles ^ qui croiâent les unes 
au-defius des autres , font d'un vert tirant 
(ur le jaune , &c vers la partie inférieure 
delà plante elles font extrêmement grandes. 

On commence par femer fur couche la 
graine du tabac ; elle germe , &r lorfqu'ellt 
eft «parvenue à une certaine hai^ceur ^ oa 
tranf plante la jeune tige par un temps de 
phiie. Le terrein deiuné à la recevoir eft 



difpofé-en petits monticules, à -peu -près 

de la même manière dont nous préparons 
lio^ houblons^ : un mois après qu'elles onc 
été tranfplantces , elles parviennent à la 
•hauteur d'un pied ; or s'occupe alors dç 
les étêter , d'en élaguer les feuilles les plus 
balles & les feuilles gourmandes ; on les 
•nettoie deux fois par femaine avec la plus 
•grande attention , pour en détacher les in* 
fèâes ) &c 1 on arrache ioigneulemeiit les 
mauvaifes - herbes qui croiflèat- alentour: 
yom devez juger par-là des travaux im- 
medfès qu'exige une grande plantation lorf» 
-qu'elle ne produit que du tabac : iix femaines 
après-que la plante a été iînfi émondëe & 
nettoyée , elle acqui/srt fa perfeâion -, elle 
commence alors à devenir brune , & c'eft 
à cette nKtr<jue que Ton juge de fa xna"^ 
curftë. - ^ 

^ ' Dès que cette ^plante a acquis le degré 
de iiiaturité con<^énable on la coupe , & 
on met en tas tout ce que l'on a recueilli dans 
la journée. Le tabac refte fur la terre pen-. 
dànc une nqit , ce qui te £ait renfler,^» 
peu } le lendemain , on le porte dans des 
granges qui font cpnftruiçes de manière 'à 

recevoir. 
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. recevoir autant d'air qu'il ea faut , & eti 

même-temps à le garantir de la pluie. On y 
(ufpend chaque plante féparément : on 
laifle dans cet état pendant quatre ou cinq 
.femainés pour les fécher » & on Attend qu'il 
.pleuve poui les détacher. Si ces plantes 
n'ëtoienc pas ramollies par Thumidité , elles 
tomberoient en poulEere. On les couche 
enfuice fur des. bâtons , & on les entaflè 
les unes fur les autres pour qu'elles puilTent 
fermenter. Les nègres font un choix parmi 
les feuilles , celles de Textrémité écarrt d'une • 
meilleure qualité , & les feuilles inférieures 
n'étant au contraire capables dedo'nner qu'un 

» _ 

tabac groflier ; la dernière opération eft de 
l'entaSer dans des tonneaux ou de le former 
en rouleaux. C'eft encore un temps humide x 
que Ton doit choiiir pour le préparer de 
cette manière , car autrement les feuilles 
ne feroienc « pas aflez flexibles ^ &: fe rom^r 
proient. 

La culture de cette plante paroit bien 
^ fimple & malgré tout ce que je vous ai 
dit , il e(t m^poiUble que vous ayez uiue 
jufte idée des travaux îmmenfes qvi'el!e 
exige , à combien de foins il faut fe livrée 
TomU. Y 
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depuis l'ififtant où on Vz Cernée jufqu'tii * 
moment où on la mec dans les tonneaux» 
i:»'infpeâeur dé ces (brtes de plantations doit 
iêtre néceûairement un homme vraiment 
entendu ; & parmi les diverfe opérations 
qu'il eft obligé de préfider , il'a louvent de 
quoi exercer (on habileté. 

Il efl: quelquefois dangereux de voyager 
dans ce pays , fur -tout lorfqu'il fait «In 
'Venc, par rapport au grand nombre de 
"^ins qui font dépéris , & dont les racines ne 
les tiennent que fort légèrement attachés à 
la terre. C'ell une chofe très-ordinaire , fur- 
tout après un orage » iorfqu'on voyage dans 
une forêt y d'être obligé de fe déranger de 
la route fîx ou fept fois dans la longueur 
4'un mille, par rapport aux arbres qui font 
abattus Se qui barrent le paflage. Dans, 
un temps de calme , on n eft pas entière- 
ment à l'abri du danger s car on voit des 
pins totalement dépouillés de leurs branches, 
& dans un tel état de dépériflèment que lè 
zéphyr le plus léger lufiit pour les» ébranler 
'& les renverfen Madame de Reidefel étant 
il y a quelques jours avec deux de fes 
cofans , a échappé comme par miracle 



à un accident qu'un de Ces arbres a acca- 

Aonné en tombant : elle fe rendoit aux 

• * 

cafemes dans fa chaife» apfès avoir tnn 

verié un poat de bois (i)» un vieux pin 
pimirri tomba pofitlvement entre les chevaux 
& la chaife , & elle en tut heureulcment 
quitte pour un cheval blefle , & les* deux 
roues de devant de la voiture brifées. 

# 

Coinme nous ne (bmmes pas trèis^bieni 
pourvus des proviiions fraich'es , j'ai accom* 
pagnë il y a quelques jours pldfiéurs 
ciers , qui alloieut dans les forêts pour y 
tirer des lapins. Lorfque les chiens (ont 
une fois fur leur trace , il n'eft pas diffi- 
cile de les attraper ; ils ne le cachent pas 
dans des trous comme les nôtres , mais- 
grimpent à une hauteur prodigieufe dans 
les creux des vieux troncs d'arbrec ^ on les 
prend alors fort aifëment par le moyen d'un 
bâton fendu à Tun de fes bouts , &ç donc 
on fe fart comme de pinces pour les faifir 
par la.peau. Pendant que nous étions^ occu^ 

(i) Cas ponts font eux-mêmes effrayons ; ce 
font de grands iirbres pofcs en travers de la rivière, qui 
Us.tormeat , fie il ny a de gard^-fous d'aucun câté« 
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fé$ à cette chafle, tous nos chiens fe mirent à 
aboyer en regardant une branche d'arbre ; 
&.nous étant avancés de ce côté,. nous 
apperçûmes un Oppofum furpend-u par la 
queue à cette brandie : c'eft ce que iait 
toujours cet animal lorfqu'il eft pourfuivi. 
Nous fîmes monter un domdtique lur l'arbre^ 
il fecoua la branche, &r Tanimal étant tombé 
parmi les chiens , ne fit pas le moindre mou*- 
vement pour s'échapper. Paroiflant être 
mort y nous le primes & «le fîmes conduire 
à nos cafernes. Pendant toute la route . il 
ae donna point le moindre figne de vie , fi 
ce n'eft qu'il reprenoit de temps en temps fon 
haleine le plus doucement poilible* L'ayant 
fait mettre dans une cour d'où il n etoit pas 
poffible qu'il échappât , nous le veillâmes 
pendant près d'une demi-heure fans lui voir 
^ire le moindre mouvement : à la fin cepen- 
dant il leva doucement la tête , &: ne voyant • 
aucun danger , il fe mit à courir de tous 
les côtés i nous^ouvrîmes alors la porte , & 
ayant mis les chiens à- fa pourfuite , il ne 
les eût pas plutôt apperçus, qu'il reiomba 
dans (on premier état de feinte léthargie. 
Xies cliiens trompés ne voulo^ent pas le tou- 
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cher , Se revenoient vers notis. Nous fAmég 

obligés de rentrer dans la, cour, & de les 
exciter contre cet animal > qui » malgré que 
deux épagneuls trèVvifs fe fuflent enfin mh 
à le déchirer &c à lui caflèr les os , ne fit 
pas pour cela le plus léger mouvement. 
'Après que les chiéns l'eurent tourmenté dé 
toutes les manières, ce qui , direz- vous , ne 
£iit pas grand honneur à.notre fenfibilité-, 
nous lui écrafames la tête d'un coup d& 
pierre , & même alors il pouflà à peine un 
fbupir. L*inftinâ que la nature a donné à 
cet animal de contrefaire ainii le mort lui 
eO: d'une utilité infinie > ceft ce qui le ga- 
rantit des attaques du chat des monragnes^, 
&c de tous les autres animaux carnaciers ^ 
qui dédaignent de dévorer une |>roie quib 
n ont pas eu le plaifir pu la gloire de pour- 
suivre &r d'atteindre* ' 
J'ai aflifté , il y a quelques )ours ' à une 
efpecè de courfè qui n'eft guères en ufage 
que dan& ce pays*ci. , &c que les habitans 
'nomment ^uarter^racmg^ Les chevaux n'odt^ 
qu'un quart de mille à parcourir ea lign« 
droite. Ces courlès fe font prefqtie tsoujoufa 
dan& le voiiia^e dçs ordinaires ou aubeçgei*. 
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On dëfriche à cet effet , dans les (bréts , une 
partie de terre , & on forme deux cbemias 
qiii ne font éloignés l'un de l'autre que de 
QjL à huit pas. C'ed dansice^ chemins que les 
chevaux courent , &z celui qui arrive le pre- 
mier au but gagne les paris^CeftledivertiiTe- 
ment ordinaire des perfbnnes deç deux claflèi 
inférieures. Us oçc une race de chevaux d'juné 
légèreté prodigieufe, oc auxquels on ne peut 
^Tomparer aucune autre race , mais ils ne 
fbutienùroient pas ur.q courfe plus longue. 
Je csois pouvoir |iErmçr , fans exagérer » , 
' que k fameux VEdipfc ne les lurpaireroit 
.pas.CQ viteGe.. Nos chevaux ont befoio 
d'un çertïiin temps pour fe mettre en haleine 
avant de prendra le grand ralcp ; ceux - d 
^fopt dreffcs au cqntraiie à partir à ^toutes 
^ jambes d^s rin(hii)t. où ils commencent la 
carrière. Si vos yeux fe détournent un feul 
<ioftant .d^ l'objet; priiicipal » la courfe fe 
.trouve terminée, avant que vous ayez pu 
¥ous en ap percevoir ; cela n*en)pécbe pas- 
qu'il ne s'y fafle des paris confidérables. 
Nous, ^mes témoins de pluifeurs de ces 
•Cpi^fiC^s , mais comme, on nçus informa que 
.ces doivent le terminer par ces |ior- 
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ribles cçml^ts à coups de poings & à coups 
de dents dont je vous a^i parlé , & que d'ait<f 
leurs deux ou trois champions , des plus réfor 
lus ^ s'écoient vantés qu'ils chercheroient 1 
querelle aux officiers anglois , pour avoir 
le plaiûr de nous rendre aâeurs ^ans cette ^ 
ridicule tragédie , nous jugeâmes à propQS 
de nous recirer avant d'avoir vu la fin de la 
fête, &: nous laiflames les i^uck skins s'eur 
trebattre* comme ils le jugeroient à propos; 
ce iobriquet de hu^k skins , peaux de che- 
vreuils , fut donné par les babitans de la 
Nouvelle-Angleterre aux Virginiens , poiy: 
fe venger de cefui de JtYaMa que les Vir- 
giaiens leur avoient donné y faifant aUuiioa 
à leur»ancétres , qui ^ étant chafirars déteip- 
minés , vendoient dies peaux de chevreuil»:, . 
ou plutôt de daims , n'y ayant pas de che- 
vreuils dans la Virginie* 

Ces fortes de courfes ne font en nfage 
•que parmi les colons des parties intérieure$ 
de cette province ; les autres les tournent 
jen ridicule , & Ton 0'eA parte que très-iropjh 
quement 4 Riçhmond , & dans les autres 
villes plus voifines de la mer. Oa fak dl^s 
•CQurf^s très -belles à WilU^sburg^ où il ' 

» 
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y a nn terrein difpofé pour des çarrïerei 
de deux , trois 6c quatre milles. C'eft au 
printemps & en automne que ces courles 
ont lieu , & il fe fait un fonds pa*foufcrip* 
tion pour les prix accordés aux proprie* 
ttires des chevaux. Celui qvii le premier 
jour gagne deux carrières de quatre milles 
<ur trois , obtient le premier prix , qui eft de 
cent livres fterlings , & ceux des autres jours % 
font de cinquante. Ces courfes durent ordi- 
nairement une femaine : on y voit des 
chevaux de la plus 'grande beauté , & qui^ 
t)riUeFoient même à Newmarketr 

Nous avons ici deux fortes d'infeâes extrê- 
mement incommodes , le tique de bois ^ 
le tique de lemence. Le premier reflèmble 
beaucoup à une punaife pour la forme Se 
pour la grofleur. Ces infedes fe tiennent 
ôrdinairment furies arbres & fur les ioncs, 
d'où ils fe détachent pour venir afl^*iillir les 
pailans j ils introduifent leurs trompes dam 
les pores , & fucent le liing .jufqu'à ce que 
faflaiiës , ils enflent 6c tombent d'eux<>mêmes. 
' Ds font anffi très-itîiportiins poiïr le bétail* 
1à féconde eîfpecé eft ainfi nommée , paiM 
qu'elle o'^ pas beaucoup plus grD0è qi{^ 



la plus pètj^ gcaine : cette vermine & niche 
ordinairement dans l'herbe ; & loHqù'dIe 
s'attache à vous » elle produit une dëmaii<- 
geaifon ipès-violente. Il faut bien fe garder 
de fe gratter dans cette drconftance , il ea 
pourroit réfulter des conféquences fâcheufesi 
l'inflammation , & même la gangrené , ne 
tarderoient pas à fe mettre à la partie affec- 
té. Le feul moyen de prévenir ces accidens 
funçftes , eft de faire brûler du tabac , ^ 
d'ezpoftr la plaie de manière à ce que la 
fîimée puilTe pénétrer dans les pores, ce qui 
fuffit pour foire OKiurir l'infèâe. . 

Il fe trouve ici un arbufte qui ne croit 
que dlns cette province : il porte une très-> 
petite fleur , femblable à ceUe du treiHe , &c 
que les Virginiens nomment hibby-flomt. 
Cette fleur a des qualités qui lui font 
particulières ) elle oonièrve fon odeuf 
long-temps après qu'elle eft cueillie , & le 
parfum qu'elle esebale , loin de s'anéantir 
avec fa fraîcheur , n'en devient que plus 
fiiave. Son nom lui a été donné à cauià 
de Tufage où font les dames de la mettre 
dans leur fein , & de Ty laiflèr iufqu'à ce 
qu'elle ait entièrement perdu fon parfum» 
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Aywt eu quelques affaires à communi- 
qoer aa colonel filaqd,» ciont j« vous ai' 
parlé dans une de mes lettres , j'ai çté le 
voir : il moncoit à cheval à rinfta|| ou j'ar- . 
rivai. La politeûe qu'il témoigne à tous les 
officiers anglois ne lui permettant pa» de^ 
paflcr outre , il mit pied à terre , &: me pria . 
d'entrer. Après lui avoir expofé le fujet de ma 
vifite , je pris congé de lui j mais malgré 
toutes fes civilités , )e ne puis m^empêcher 
' . de fourire de la pompe &c de l'importance 
qu'il afieâe pour fe donner à nos yeux 
un air plus impofant. Four me convaincre 
^qu'il £lvoit parfakement la langue Françoife, 
auffî-tôt qu'il fut monté à cheval , il 4it ^ 
un nègre , qu'il avoir acheté dans line des 
lies françoifes 4^ l'Amérique, de lui apport 
•1er fon ëpée , ce que çelui-ci fit fans loi 
•donner le fourreau ; le coloael , fort, en 
colère, s*écria s Dûnne^moi — donnti-moi^ 
enfin, après avoir beaucoup hélité» il ajouta» 
donrie^^-moi mon fcahbacd {i)^ 

Depuis quelque temps nous fommes bien 
^cmbarrafles de notre papier-monnoie , non- 
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ieulément de celui du congrès , mais encore 

! de celui des étacs-gënëraux ; l'un & l'aiitre 

' onc été concrâf<iics. On iè fert prelque tou- 
îours^de ' ce prétexte pour refufer celui du 
congrès , & celui des étacs-généràux n'a.plus 
ancun cours. On vient d'en réimprimer que 
4e gou^erneiir & l'alTenGLblée peofent qu il ne 
f fera pas facile de contrefaire , s étant fervi 

à cet eâèt , d'un papier rrès^rare dans icetta> 
partie du monde , où il n'y a pas encore de 
manjufaâures de papier. Dans toute TAmé- 
rique , cet art eft prelqu'inconnu , leurs 
gazettes font imprimées fur du papier bleii. . 
ou fur un papier blanc très-con>raun , em- 
ployé par les marchands de Londres poqr 
envelopper leurs marchandifes. Celui dont 
on s'eft fervi pour cette Refonte , eftrle pa* 
pier argentin employé par les chapeliers , 
I &: dont on a trouvé une grande quantité 

^ fur les vaifleaux qui furent pris dernière* 

I snent. Le gouverneur s'eft emparé de cette * 

cargaifon pour en faire la monnoie nouvelle^ 
j Outre les pertes que nous éprouvons en 

' général f.ir le papier-monnoie , cette nou- 

^ velle émiiQon nousl^fait beaucoup de tort» 
&c le papier-monnoie du congrès elt tombé 

• • • 
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dans un tel éut de difcrédit , que Ton donne 
aujoutdliui dftq cents doUards de papier 
pour une guinët* 

Le rabais de la monnoie du congro^ pro- 
vient de la grande quantité de billets faux 
qui circulent , &: que toute perfohne qui 
veut encourir les rifques , peut avoir gratit 
à New- York pour les faire circuler dans 
toute la province. Il s'enfuivra néceflaire- 
snent une affreufe confuiion à la fin de 
cette malheureufe guerre , queà que foit kr 
pani qui remportera r car il fe trouve au- 
fourd'hui un grand , aoftibre de perfonnes 
qùi ont acheté des plantations avec du pa- 
pier fâmcqu'elles ont rapporté de New-York«. 

Je fuis, &c. drc. &c* 

I 
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LETTRE LXVIII. 



A Richmond , dans la Virginie i 
ce 14 Jmllet 1779. 



M 



ON CHER AMI» 



Vous conclurez , fans doute , de U 
'date >de ma lettre , que la récef)ttQii 
agréable que Ton m'a voit faite dans cette 
viUe y m'a engagé d'aller/ encore y paflèr. 
quelque temps. Je. fuis fâché detre obligé 
de vous détromper » too( agréable qu'auroâ: 
pu être pour moi une (emblable partie de 
plaifir : les 0ioci& cfti > m'ont ramené à 
Richmond font fâcheux . non - feulement 
pour moi , mais encore pour d'antres pet-* 
fonnes. Je (u^ chargé de communiquer aux 
officiers les ordres que j'ai reçus du général 
Philips , qui portent que dorénavant aucun 
. d'^ntr'eux ne réfidera à plus de vingt mittet 
de dillance des cafernes. 

m • • ■ 

Dans ma route je me fuis arrêté à 

Tq^kahoe ,, où j'ai pafle la nuit j j*y ai 

trouvé les colonels I4^f&: Laurens » 
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un* autre ofBder de la fuite du général 
^ Wasbiogcoû.^ Si Washington lui-même 
eût été de la partie, j'auroiseu le plaifir de 
voir & deconverfer avec cet homme» dont 
je n'ai jamais entendu dire que du bien dans 
la moindre des provinces que j'ai traverfées. 
Il eft gï^néralement refpeâé pour fes vertus 
morales; &c quant à fes qualités guerrières 9. 
elles ont fait l'aonnement &: l'admiration x 
dè toute l'Europe. 

•La converlàiion étant tombée fur les che- 
vaux » lè colonel Mead fit Téloge du fien , 
&c s'étendit principalement fur Tardeur dont 
* H s'anime dans Taâion » ce qui Tempécha 
un jour de tomber au pouvoir de quel- 
quéS-utis de nos dragons. Il nous dit que 
le nègre qui en prenoic foin étant allé, 
dànS Me autre occaiion , chercher du four** 
ràge y il fut pourfuivi & prel^u environné" 
ét dragons dans un champ renfermé par 
un enclos de près de neuf pieds, de haut* 
Le pauvre n^e , efiiiayé pour lui'^néme , 
& craignant encore plus la colère de iba 
maître , - fi le cheval lui étoit enlevé , le 
l^ouiTa vers l'enclos , qull ^nchit au gi^d 
^étonnemenrdesdlhigons. U nous dit encore. 
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. qu*il avoic dû fon lalut , dans la bataille • 
de Moàmoutb , à la viteflè de cet: animal ^ 
ayant été couché en joue &c pourfuivi par 
des officiers angloisjorfqu'il étoit allé à li 
découverte. Le colonel, en parlant de cette 

t - , . 

clrconftance , me ficpenfer qu'il ^étoit pr<H- 
bablement le même fur lequel raide^lë- 
. Vramp du général Clinton avèit tiré fotk ^ 
piftolet. Je le priai de me dire de quelle 
couleur éti^c ton cheval s & lorfqù'â m'teut 
dit qu'il éK)it noir, je ne doutai plus què 
ce ne fut hti*méme que Sit Henry Clinton 
<tvoit rencontré : je lui racontai alors la. 
ichofe telle qu'elle s'étoitâpaflSe , & il me 
dit qu'il fe rappelloit d avoir rencontré plu- 
iiêurs officiers à diflérentes époques de cette 
anéme journée , &c qu'un de ceux qu'il ■ . 
aVoit vus , étoit décoré de Tordre de la j&P- 
retiere. Lui ayant rapporté ce que Sir 
Hénry Clinton avoir dit i ion aide-de»* 
camp , le colonel fe mit à rire , &: m'affiira 
qiie i^'il avoir fu « que ce fiit le * cômman- 
»» mandant en chef , il auroit expofé fa vie ^ 
f 'pour le foire priibnnter; u 

A Goochland Çourt-Hpufe j'appris avec * 
quelle vigueur le colonel Rodolph avoir 
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donné des preuves de Ton reflèntûnent aux 

propos qu'avoienc tenus pludeurs de fes voi-, 
fins y qni j&voienc même été jufqu'à menacer 
de mettre le feu à fes |pouIins pour le punir 
de rhofpitalicé qu'il avoir accordée aux of- 
ficiers anglois. Aulli-tôt qu'il en fut inftruit, 
il fe préfenta devant le tribunal » & dans 
un difcours plein de feu , il déclara que^^ 
perfonne n'avoit droit de lui faire rendre 
compte de fes aâions particulier^ , que fon 
pacriotifme écoic aflez connu , que nul n'a- 
voit foutenu la caufe des Américains avec 
plus de zele & de perfévërance que lui» 
& il conclut en offrant une récompenfe 
de 500 livres fterling à quiconqCie lui dé- 
couvriroit les auteurs de ces propos calom- 
nieux & de ces menaces. Depuis ce temps , 
le colonel Rodolph le pique d avoir en* 
core plus d*attenrions , s'il eft poifible , en- 
vers les officiers anglois i il agit en cela 
d'après les véritables principes de l'indépen- 
dance » couvre de honte ceux* de fes 
compatriotes qui ne fuivent pas (on exemple. 

J'ai été détenu pendant deux jours à 
Tuckahoe, à cauiè du débordement de la 
rivière à Tendroic oouuné la pointe Je forks, 

oU 
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où la rivière James fe parcage en dei^ bran* 
. chas; j*ai ëte d'autant plus étonné de ce 
■ débordement, qu'il netoit pas tombé de 
pluie depuis plufieurs fours ; mais j'appris . 
que la rivière ne groffiflbit jamais à Tinftant 
même de la pluie , à moins qu'elle ne 
fût très- violente , . & qu'elle ne ie débotn 
doit que iorfqu'elle avoit reçu là plus grande 
partie des eaux qui s'écouloient des mon- 
tagnes , &• devenoient infenflbiement de^ 
torrens impétueux* Elles defcendenc de tes 
montagnes avec tant de violence , qu'elles 
entraînent avec elles une grande quantité de 
terres qu'elles détachent , & qui étant rouges, 
donnent à l'eau l'apparence du fahg. Ces 
eaux étoient tellement accrues , qu'elles 
s'étoient répandues fur une furfkce de plu«- 
fieurs milles. On dit que depuis leur écoule- 
:menc ' on a trouvé » près des cafcades de 
cette ville , une grande quantité d'eftur- 
geons & de poiflbns de focbers. Le poiflbn • 
eft très-abondant d'ans cette faifon , & prin- 
^ cipalement les anguilles ^ qui font très- 
grofles 5 on les prend c.ans une força» de 
piège appelle Wàrs , -d)E>iit on trouve on ' v 
grand nombre fur la rivière James &c aiH - 
TotM 11^ Z 
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delà cafcades. Il y en a de même fur 
prefque toutes les rivières 6c les criques du 
voifinage > ces ÏFeirs font conftruics de pier-* 
ires qui traverfent k rivière & font au ni- 
veau du. courant ordinaire i ils fe termiqent 
en pointe vers le centre » & on y place un 
panier d'ofier ou une buice de bois , oû il 

prend une quantité immeniè de poilfi>n. 

Rien ne prouve mieux les vexations qu'é- 
prouvent les iiabitans de toutes les colonies 
américaines , & avec quelle impatience ils 
fupportent le joug qu'on veut leur impofer 
dans toutes les provinces , que les émigra- 
tions furprenantes qui fe font de tous les 
côtés pour aller former une colonie nou- 
velle dans un endrgit appelle Kentuci^|F* 
Le fol y eft très-fertile , & il s'y trouve un 
grand nombre de buffles s le pays qui l'en- 
•vironne eft plat &: d'une étendue immenfe, 
.fans être cependant trop couvert d'arbres. 
Tous les jours on étend les découvertes 
dans ce pays fi vafte » & peut- être connottra-. 
Jt-on un jour les bornes de ce continent vers 
i'Queft. Cette colonie>iQjaveIle êft éloignée dé 
.trois cents lieues derla partie de T Amérique 
pû nous fommess & malgré -cette, diftancé^ 
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les individus qui vont y établir leur de^. 
meure paroiflent fatisfaics. . , 

La Ipngueur du voyage , la fatigue & 
les dangers qai en font infëparables , te 
chagrin de quitter des pLmtacions riantes 
qû*ik avoienc défrichées & cultivées à grands*' 
frais pendant les plus beaux jours de.levir 
vie , rien ne les arrête. Ils od:>lieot tduees. 
confidérations pour s*arraciier à la tyrannie 
du congrès & de Tes parcifans. Leur mo.*-- 
niere de voyager • reffçmble beaucoup, à. 
celle des anciens patriarches. Us emmènent 
avec èux leurs cbevanx » leurs bœufs ^ leurs 
moutons , toutes les autres efpeces de bétails 
. qu'ils pofledent &: même leur volaille.. Pen- 
dant ma route à Ricj^mond , j'ai vu une 
, famille qui fe djfpofoit. à partir pour cette 
nouvelle colonie , & quittoit une habita- 
tion ,très<ommoc^e. Us ont gémi fans doute 
ces^ infortunés » en quittant leurs foyers pour 
{è retirer dans une terre étrangère ; ils ont . 
jetté un regard de douleur fur ces lieux qui 
les avoient.vu naître : mais que ne fait pas 
l'homme pour fe fouftraire à l'efclavage. 
; La chaleur elt maintenant excelUve &: 
iod« pour k$ .Yoyageiirs , ,fur- 

Z 1 
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tout pour ceux qui font à cheval. Au mi-' 
li6U du jour » les rayons du fokil Ibnt ii 
ardens, que le cavalier , & le cheval même, 
lie ^uvent les fupponer, &c Ton ne peut , 
gueres marcher que le matin ou le foir. Les 
•habitans voyagent dans une (brte de vohu?^ 
qu'ils nomment Sulky ; c eft une efjpece de 
chaife tirée par un feul cheval , & qui n'^ 
que la largeur néceflaire pour contenir une 
perfbnne. On prétend que cette voiture far 
tigue moins un cheval que lorf^u'il porte ' 
un cavalier èn Telle. Lorfque l'on voyage à 
cheval, il faut aller le pas ou le galo^î, car 
le troc fatigue trop le cavalier & fa mon- ' 
ture. 

A chaque plantatiQn auprès de laquelle 

on a occaûon de pafler , des pêchers vous, 
préfèntent leurs fruits , pour étancber la. 
foif occafionnée par la chgleur. Les Colons 
ne trouvent point mauvais que le voyageur 
en cueille pour fe rafraîchir , &c même en 
donne au cheval > & fi le maître d'une ha-' 
bitation vous apperçoit , il eft le premier i 
vous indiquer quel eft l'arbre qui porte les 
meilleures pêches. On en trouve une grande 
quantité d'efpeces difiéientes dans ce pays i'. 



Digitized by Google 



mais quoique ce fruit fe trouve ici en fi 
grande abondance , que les cochons mêmes 
en font nourris , il s'en trouve bien peu , 
excepté ,d^ns les jardins des gens riches , qui 

' aient le goût exquis & le parfum délicieux 4es 
pèches qui ^^oiâent dans nos contrées* 

Depuis que j'ai vu la manière dont on 
fait Teau-de-vie de pêche , je ne fuis plus 
étonné que cette liqueur produife des eâèts 
auffi funeftes , quand on en boit avec excès*; 
elle eft mêmO' très-nuifible prife em petite 

.quantité. Lorfque le fruit eft cueilli , on 
le met dans des cuves , &: on l'y laifle juf- 
qu'à ce qu'il foit tellement pourri ; qu'il 
exhale une odeur prefque infede j on foule 
alors cette etpece de marc», & on diftilk 
toute la partie liquide qui en fort. Je ne 
puis concevoir pourquoi on laifle ks pêches 
dans les cuves jufqu'à ce qu'elles loient 
parvenues à cettediûblution -y yen ai fait 
(a queftion à pluGeurs Virgiiiiens , en leur 
oblètvaDt qu'il me fembloit que ta liqueur 
auroit infiniment plus de goût & de force, 

.fi elle étok diftillée: lorfque les pêches font 
encore mangeables. Leur, feule réponfe 
éiKût qu& cela a'eft. pas impoffîble. , âc 
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que rùfage de la préparer ainfi eft établi de 

temps immémorial. 
La ville de Richmond , ainfi que les plan- 

' tations dont elle elt environnée, à la dif- 
tance de plufieurs milles , fe font trouvées 
dfins le plus grand danger , pa^ un incendie, 
qui s*eft manifefté dans les forêts , &'quî 
s eil répandu avec cane de fureur , qu'il pa- 
roiflbit menacer d'une deftrudion univer-» 
felle. Avant qu il aie pu caufer de dommages 
réels , il eft heureuiement furvenu une grolfe 
pluie qui a arrêté la vivacité de fes progrès. 

Pendant Télé ces incendies font aflez 
fréquens. Etant à Charlottes- Ville , j*ai vu 
les forêts qlii couvrent les montagnes en- 

yflammées dans une efpace de trois ou quatre 
milles. Ces .accidens font occafionnës par 
la négligence des routiers » 'qui , lorfqué la 
nuit approche , détellent leurs chevaux , &: 
Après* leur avoir donné à manger & les 
avoir étrillés , leur attachent une clochette 
au cou & les laiflent paître en liberté dans 
les bois : ils allument enfuite un grand feu, 
fe couchent auprès , 6c fouvent le lende- 
main oublient ou négligent de l'éteindre 
Ce feu* ne tarde pas à fe communiquer aux 
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feuilles fecbes & aux branches qui font fuif 
la tem , & occafionne ces incendies ter« 
ribles. 

Je dois qnitt^ demain cectè ville pour 
retouruer à Charlocces - Ville ; je iaiûrai la^ 
première occafion qui fe préfenterâ pour 
vous écrire. Adiei) , &cc. 



LETTRE LXIX. 

Joncs-Plantations près Cluriottès^YiUe» *hM 
la Virginie » U 4 Août 1779. 

Mon cher amj^ 

i 

f 

: A M O N retour de Richmond , j'ai été 
témoin de ta manière dont les Jti0i mm de 
Virginie s exercent , &c çomme ils palrvienr 
Bent à (è rendre fi experts dans 4'urage de& 
armes. J'^n ai vu un grand nombre réunis 
qui tiroient au blanc » & Ton m'a aflïiré que 
çtt exercice étoic ^n ufage parmi eux longr 
temps avant le commencement de la guerre.. 
Us font li certains de touchef le but , qu& . 
leurs compagnona craignent pas de tenir 



t 
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U blanc à la main. Plaficurs même te- 
doutent fi peu la mal - adrefle des autres » 

qu'ils placent ce blanc entre leurs jamb^ 
pendant qu'on tire deflus.^ 

11 fe trouve ici un infede que Ton nomme 
la ' mouche de feu » & qui éft réellement 
très-curicufe j c*efl: un véritable phofphore: 
prefque toutes les jpzrties intérieures de Ion 
corps font lumineufes , & de fes parties ' 
jailliflent des rayons de lumière pendant , 
une grande p*iiLie de la nuit : ces rayons 
s*échappent par deux petites glandes pla- 
cées entre la tête &c les épaules de cet 
infeâe , qui paroit avoir la faculté de les 
intercepter lorfqu'il efl: éveillé , & dès-lors 
ces glandes deviennent obfcures. Quoique 
. j'aie déjà obfervé que prefque toutes les 
parties internes de cet infeâe foient lumi^ 
neufes , 1 epaifleur de fa peau empêche 
que la lumière ne piètre autrement que 
par ces mêmes glandes , mais en Talon- 
geant on voit. faillir de la lumière entre 
tpus ces anneaux. Celle que donne une 
fettte de ces mouches fuffit pour voir Mieure 
à une montre pendant la nuit > &c ti 
Vx>n en mçt dix pu. doute dians un bocal ^ 
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on verra aflèz diftinâement pour lire. Se 
écrire. 

Ces^infedes fe montrent vers le foir , & 
pendant la plus grande partie de la Quici 
ils font fort incommodes pour les voyageurs^ 
qt||ind la nuit eft obfcure , étant quelquefois • 
en il grand nombre , que Tœil en eft ébloui. 
Comme ils font fans ceflè en mouvement» 
& préfentent alternativement leurs parties 
lumineufès & leurs parties obfcures , on 
n'apperçoit pas auili bien les dangers que 
Ton peut courir > je vous citerai l'exemple 
d'un officier à qui il arriva un accident 
fâcheux ^ &: qui manqua même de perdre 
la vie pour avoir été ainii ébloui par ces 
infedes. Il s'étoit égaré dans les chemins 
détournés d'une foret » & ne voyant pas 
un arbre qui étoit déraciné , -&r qui , au 
lieu d être tombé fur la terre , étoit appuyé 
contre un autre , il donna de la* tête avec , 
tant de violence contre cet arbre » qu'il. 
. perdit pour un moment Tuikge de (es (èns. 
Lorfqu'il les recouyra., il s'étoit cafie une 
jambe , & il (iit obligé de reftet dan Aet 
état jufqu'au lendemain^ qu'un nègre qui * 
l'apperçut le ramena cbe^ lui. 



• 
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Vons devez vous Touvènir qae dans une 
de mes lettres je vous ai parlé de la férocité 
des Virginiens de la dernière clafle :1I vient 
d*arriver un trait qui vous la fera mieux 
connoltre encore* Ils n^ont heureufemeht 
pas pu mettre à exécution Tinfâme comp 
jlot qu'ils avoient formé contre un ofiicief 
d'artillerie , celui • ci ay^nt trouvé moyen 
de s'échapper des mains de ces barbares pen- 
dant qu'ils le conduifoient fur le théâtre 
oû ils dévoient exécuter leur projet exé- 
crable. 

Cet officier étoit logé dans Thabitation 
d'un nonimé Watfon , un de ces ^^iférables » 
expert dans le genre de combat dont je 
VQus ai déjà parlé , & qui laiflbtt croître fe^ 
ongles à ce dellèin. Ce malheureux a une 
femme aimable y mais qui n'eft point jolies 
& comme elle procuroit à 1 officier des vo- 
lailles & do lait qu'il payoit, ce brutal s'aviik 
de concevoir de la jaloufie» II fît part de 
fes Ibupçons à quelques-uns de fes voifins » 
fcélérats comme lui , & ils concertèrent 
edfèmble le moyen qu'ils emplpieroienr 
pour fe venger. 

Au bout de quelques jours ^ ils csiiba- 



cer^nt ïa porte de fa chambre pendant la 
nuit ; le bruit rayant éveillé , il eut le 
temps de s'emparer de Ion épée, &: de fe 
mettre en dëfenfes mai& k làtne s'étant caflëe, 
il fut bientôt accablé par les afFaiUans , qni 
étoient au nombre de frois., fans comptée 
lôn hôte. Ils lui dirent de s'habiller , lui 
Uerent enfuite les mains fur le dos , & le 
menèrent dans la cour , où on le força de 
monter à cheval. Ils le conduifènt d'abord 
bien armés à la plantation d'un autre habi- 
tant , de la même trempe , qui étoit à la dif^ 
tance de deux milles , & c'étoic-là que l'on 
devoit décider du fort -de la viâime.- Voiîs 
pouvez concevoir dans quel état devoit être 
cet infortuné lorfque , pendant la» route, ces 
miférables confukoient entr'eux , sll vaioit 
mieux lui couper la gorge & l'enterrer fecré- 
temeut , ou bien, le précipiter du haut d'un 
rochéf , après lui avoir fait unç opération 
honteufe. 

En arrivant à la plantation , on le déf- 
endit de cheval , & on le fit entrer, dans 
la maifon. Le propriétaire ne voulut pas fo 
mêler de. ceue aâàire , & fit au contraif& 
toiis ie^ eflbrts pour les détourner de ce 
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.projet barbare, mais ils tinrent bon.^ Ces 
icéléracs demandèrent alors de Teau^de-vie 
de pêche , 6c en burent jufqu'à ce qu'ils . 
foflènc ivres , fe confulcant de temps ea 
temps fur ce qu'ils feroient de l'officier. L'in- 
£une Watfbn , qui fe croyoic ofienfé , &c qui 
^toit le chef & le premier moteur de ce vil 
complot, le couchoit quelquefois en joue» 
en le menaçant d*une mort immédiate. L'au- 
xore les furprit dans cette fituation. Ce^ 
malheureux , connoiflant l'atrocité du crime 
qu'ils méditoient , obferverent que le gracvl 
jour les empêcheroit d'exercer leur ven- 
g^ce , s'ils tardoient trop à Texécuter ; ils . 
quittèrent donc la maifon , & remettant le 
patient fur ion cheval , ils le conduiûrenc 
vers Tendroit où fon fort devoit être ter- 
. miné. C'ëtoit au pied d'une grande mon- 
tagne , & près d'un abîme affreux. • 

La fituation de cet officier étoit terrible : li 
* 

réfigné qu'il pût être au fort qui l'attendoii, 
la manière dont il devoit mourir étoit en- 
core pire que la mort même > il fe trouvoit 
entre les main& de monftres plus^ cru^s^ 
^que> les fauvages. Ivres ^ ne refpirant que- 
..vengeance » lui préfentant .à chaque inftaiiitL 
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le bouc de leurs moufquets, &c ne lui ârra-" 
chant pas la vie pour prdionger plus long* 
temps fon (upplice. 
Lorfqu'ils eurent fait environ trois milles, * 

il étoit grand jour ; alors ils jugèrent à 

• • • 

' propos d'aller un peu vite de peur de -reiH 

contrer quelqu'un , & mirent le cheval * 
au 'trot. Le mouvement deflèrra les cor^p 
qui tenoient attachées les mains du prifon- 
nier -, & celui-ci s'a^rcevant qu'il • lui 
ieroit poffible. de fe dégager à laide de' 
quelques efibrts , il attendit, prudéihmenc 
qu'il fût arrivé à un chemin détourné qdl 
alloit aboutiif zuk cafernest II dégagea auffi« 
tôt fes mains , lé faifit de la bride , &: exci- 
tant fbn cheval âe la voix , il partit comme 
un éclair. Les fcélérats firent feu fur lui , 
mais l'épaiflèur du bois & leur ivreflè le 
garantirent de ce danger ; il fut affez heu- 
^.reux pour s'échapper, & arriva fain & 
fauf.aux cafernes. • • 

Le général porta (es plaintes au gouver^ 
xieur de la province en donnant le ligna- 
lemèïit des coupables ^ 6c en indiquant; lé 
lieu' de leur réfidence, maSs la réponfe du 
«iernièr fut qu'il étoit extrêmement £loh4 
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de ce qui étok arrivé $ qu'aujourd'hui la 

juftice civile étant très-négligée , les officiers 
n'ofoienc pas ufer de leur autorité fur les 
habitaos des contrées éloignées , le danger 
étant trop grand ; tout ce qu'il pouvoir 
faire étoit de recommander à l'officier d'être 
fur Tes gardes , & de ne point quitter les 
cafernes. Il ajouta <^u'il avoit écrit au com* 
mandant des troupes continentales , de pla- 
cer toutes les nuits tme patrouille autour . 
de fa maifen pour fa fûretfi perfonnelle , & 
pour appréhender les coupables s'ils s'y 
préfentoient. Quoique ces fcélérats fuflënt 
' informés , de cette difpoiicion , ils eurent / 

• Taudace de rôder autour des cafernes pour 
tacher de .rattraper leur prdie » mais ayant 

• été enfuite inftruits qu'il y avoit ordre de 
les pourfuivre , &c de les envoyer au gou- 
verneur de Williamsburg , ils abandon- 
nèrent enfin leur entreprife. Je crois cette 
preuve fuflSfante pour vous convaincre, de 
l'iuiarchie &c de la confufion qui régnent 
maintenant en Amérique ; elle -fait voir 
également que leur juftice civile n'exifie 

" pîus qu'en idée rqiie le congrès, aidé des 
' fetçes militaires » font les feules puiflances , 
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reconnues .\ leurs ordres font abfolus » le 
l'Amérique cil gouvernée avec le même 
defpotifme que les états du roi de Prufle 
^ On cultive beaucoup le coton dans cette 
province : les habitans d'un état inférieur» 
vu la difficulté qu'ils éprouvent pour fe 
fe procurer des vétemens pour eux & leurs ' 
nègres , donnent la plus grande attentioa 
à. cette culture , & la préfetent (ouvert à 
celle du tabac. Le cotonier croît très- 
promptemeïit , & produit un grand nombre 
de branches ; (a hauteur eft de cincj à tix 
pieds ; il lui faut un terrein fec , & que 
Ton a foin de labourer de temps en temps» 
Cet arbttfte croît plus Ëicilement iiir ua 
fol humide , mais la végétation y étant 
trop abondante , il ne donne alors tjue des 
branches paralites &: fort peu de coton. 
Les cotonniers font plantés d'une manière 
régulière dans des iiUons tracés exprès , 
on les tient à une certaine diftance les uns 
des autres » pour qu'ils ne fe gênent. pas 
mutuellement. Lorfque cet arbufte eft par* 
venu à cinq ou fix pouces de hauteiir oa 
> en retranche tous les jets à la réierve de 
lieux ou trois des plus forts, que ron^ététe. 
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avant la fia du mois d'août : cette précau-* 
don eft âbfcJument néceflàire , le bois ne 
rapportant pas de iruit qu'il n'ait fubi deux 
fois cette opération.* Si , par la négligence 
du cultivateur , la tige principale du coton-t 
nier s'élevoit à plus de quatre pieds, la 
lécolte en feroit inférieure en qualité & en 
quantité , &c le fruit feroit plus difficile à 
lecueiUin 

Le fruit du cotonnier procède d'une fleur 
qui croit à l'extrémité des branches , & 
dont le pyftil devient en coque , de la grof- 
feur d'un œuf de pigeon. Quand le coton , 
contenu dans cette coque , eft parvenu à (a 
matunté f il rompt fon enveloppe , & les 
femences fe trouvent expofées au foleil au 
milieu du cocon. Lorfque la plus grande 
partie de ces coques font ouvertes , les 
nègres les recueillent , & en détachent les 
femences au moyen d'une machine nommée 
gen , qui eft compofée de deux cylindres 
bien unis , fixés parallèlement dans un cadre , 
6c qui » au moyen des dj^rentes roues pla* 
cées fur les côtés de la iiiachine . &c mifes 
en mouvement avec le pied , tournent en 
fens contraire. Le coton étant mis entre ces 

cylindres^ 



cylindres pendant qu'ils tournent, glilTe aifé^* 
ment à travers , mais la femehce , qui eft 
trop grofle , eft arrêtée ôc tombe d'un autre 
côté r il n'eft plus alors queftion que de 
"nettoyer le coton des ordures qui ont paffé 
au travers de la machine , & il eft en état 
d'être filé. " . . .. *. ^ 

La-principalê oecupation des négrefles eft 
de carder &c de iiler le coton. Depuis. que 
les habitans" ne peuvent -plus fe procurer 
d'étofiès de coton de nos manufaûures . ils 
^ont établi des fabriques pour tiflèr eux- 
mêmes , & elles ne font pas très-inférieures 
à celles de Manchefter. Prefque toutes les 
^mMles de cette province , hommes 6c 
femmes , font ufage de cette étoffe , &c aur 
tant pour favorifer les manufaâures que 
pour donner Texemple au peuple, les riches 
en portent auffi bien que les pauvres.. 

La chaleur exceffive rend les vétemens 
de laine très -incommodes , 6c autant par 
néceffité que parce que c'eft la mode du 
pays, tous nos o£Bciers portent des habits 
de coton. J'ai acheté le mien de mon 
hôte ; 6c avant de le porter , i'ai eu le 
plaifir de le voir paiTer par toutes les 
Tamt IL A a 
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opérations de b nacure Se de fart , depim 
l'inftaat où la graine a éti famée. , jufqu^à 
ce que l'écoflfe ait été mife ea oeuvre & fur 
moi» Adieu» Je fuis ^ &c. * 

• 

LETTRE LX X. 

■ * ■ 

Jone>*Plantat<ons , près de Charlottes- ViUc 
' ea Virgînk » le Décembre 1779» 

Mon cher ami. 

Lorsque Ton confidere les difficultés 
innombrables & les embarras de toute 
cTpcce y contre lelquels ks Américains 
ont été obligés de s'armer pour maintenir . 
leur indépendance , leurs (uccès peuvent 
paroître lurprenans. Tant de bonheur ne 
peut être attribué qu'à Tunion intime qui 
règne parmi les chefs des états difiTJrcns > 
il n'eft pas moins étrange > qu'avec tant 
d'babiHcé & tant de vigueur pour conduire 
les affaires d'état , ils négligent entièrement 
celles qui intéreflènt la conftitucion inté- 
rieure y & peuvent contribuer au bonheur 
des peuples. Dans cette partie du mctade ^ 
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les nurchàndiiès de toutes efpeCe^ , même 
les plus communes & les pliis eh ufage 
font portées à un prix fi exort^itant , que 
très-peu de perfonnes font affez riches pour 
fe les procurer > & toutes les claiTes de U 
fqciété s'en reflentent également. Le con- 
grès s'eft déjà fervi de pluiieurs moyens 
pour remédier à cet abus , mais ks efforts 
ont été rendus vains par la f unefte adreâb 
.des monopoleurs de Philadelphie &: des autre* 
grandes villes» C'eft à ces caufes que 1*qxi 
doit principalement attribuer la mifere 
.publique l & ie défaut de réuffite 4e Ijk 
plupart des projets du congrès. * 

De tous les maux au^cquels les Etat^Unis 
• ont cherché à remédier , il ne s'en efl p;^s 
préfenté de plus embarraflàns que cmx 
eaufés par le difcre^it de leur papierruopa- 
noie. Il éft fûr que s'ils ne trouvent aucuns 
IBoyens de faire cefler les abus ^ ou ^e iup- 
pïéer à cétte monnoie par une autre , ils 
feront obligés de renoncer à Teipoir d'iêtn» 
indépendans* Depuis Tinftant ou ces bil- 
lets ont été mis en circulation , c'eft^-à* 
dire depuis le commencement de la guerre 
Jufqu'au moment a^uel , le congrès a fait 



( 57^ ) 

fbrdr pour près de quarante millions fter-^ 

lings en doUards continencale^; j ce qui con- 
tribue encore davantage au rabais de ce 
papier , c*eft: l'immenfe quantité de fiiux 
billets que Ton diftribue à New-Yorck , & 
dans les autres lieux où les Anglois ont des 
poiTeffions. 

Le congrès a prévu fag^ment la néceflité 
indifpenfable de mettre un terme aux incer- 
ticudes &c aux embarras qui doivent naître 
de rimpuiflance oû ëtoient les Etats-Unis de 
racheter leurs billets ; il a bien jugé que 
de faire fbrtir des nouveaux fonds de la 
même efpece , & augmenter la fbmme du 
papier en circulation , çe ferviroit qu'à dimi- 
nuer fa valeur. 

Il a , en conféquence , fait publier dans 
]||putes les colonies réfolutions.^ por-- 
ta^^t : « Que pour faire ceffer les craintes 
»qui s'ëlevoient journellement au fujet de 
"'la bailfe du papier -monnoie , qu'on ne 
M devoit attribuer qu'aux vils moyens mis en 
" ufage par quelques hommes intéreffes , qui 
»fermoient les yeux fur le grand objet du 
M bien public, pour ne s occuper que d*a- 
-M-malfer des rich^flès 5 & auffi à Timmenfe 
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w quantité de (aux billets rëpalidns par les 
M ennemis de Tétat ^ le cmigrès avoic ajrrêté 
M & ordonné , qu'après un tel terme j aucun 
*> billet ou papier-monnoie.n'aurok cours» 
••^eiccepté le nouveau que Ton feroit cir- 
^cxxltt <à ce deflein* Le congrès fâchant 
*i qu'un grand nombre de perfonnes feroit 
» dans le cas d'e0uyer des dommages, con^ 
»(idérables , vu la girande quantité de faux 
4»-biUets en circulation y promet que fur toutes 
»>les fommes ^ de quelque nature qu'elles 
» foient , qui ierom portées à la tréforerie de. 
»> Philadelphie y on recevra un doUard de 
•»la nouvelle fabrique pour quarante de 
*> l'ancienne. Le congrès s'engage en outre^ 
<»ibu5 ferment y de rembourfer la. valeur 
»> réelle de ce nouveau papier en eipepes 
» d'or ou d'argent »• 

Cet arrêté eut l'eiFet que. le congrès, s^ea 
étoit promis y celui de fbuteoir le cburage du 
peuple. Il n'eft cependant que trop facile 
de voir que le; congrès ne pourm jamais, 
remplir fes engagemens. ^ )e crois même que 
quelqu'un qui ferait afiëz finiple pour faire 
le. voyage de Philadelphie pou^ fe procu- 
jer df ces nouvelles efpeces > né fisrott <yMK 
• ' Aa 3 



. ( 574 ) ' 

$*attirer le iiitpris &c le ridicule. Oh en eft 

fi bien convaincu , qae Ton nous donne 

Quarante. -cinq dollards de ceitc nouvelle 
e(pece pour un tnonnoyë. 
• Parmi les fruits dififérens que ce continent 
produit y il en eft un qui ne croit que dans 
cette province , & que l'on nomme /?^r-^ 
Jlmman. Il n- eft ^mangeable & même fup<( 
portable qu'après les fortes gelées. Flulieurs 
d'entre nous furent ttotnpéa par Va^arence 
dé ce fruit parvenu à Ion état de maturité; 
6c qui , encore fufpendu à l'arbre, reflètn-^ 
bloïc à une pr^ne. £n y goûtant^ nous le 
trouvâmes Q âpre, que nôus^ fûmes ^ufieuif 
heures à éprouver une féchçreiTe ijdfuppor-^ 
tablé dans la bouche. Lês habitans ën font 
une efpece de liqueur , iju'ils appellent hùm 
de pcrfzmmon^ * ' 

. Les animaux fauvages aiment beaiicdup 
fruit j les ours for-tout viennent de très- 
loin .pour en manger. C^éft ordinairement 
à rapproche de l'hiver que cet appât les 
attire ; les habitans faififlent cet inftant pour 
leur donner la chafle. Les chiens les attrap-i 
pent avant qu'ils aienj pu grâvir aii fommefe ^ 
de$ "montagnes ^ mais il feroit très-dange^ 
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rmi^ dy poarfiiîvre ceux qiiî ièroîênt |«ifi» 
venus à s'y re&gier \ ces mêmes montagnes 
font !e; repaire d'une immenfè quamM d# 
bêtes fauvages ou féroces. 

Uh de nos oflRciers , qui pourfuivoit on 
*|our lin ours , avec plufieurs de iès cama* 
rades &: quelques-uns des habitans , échap^ . 
pa 4 la mon par uneefpetp de inirack.9 
il ëtoit au pied de la montagne , lorfqu'un 
animal très ^ fêroce y donc fe tckis ai parlé 
dans une de mes lettres , Bc que Ion 
nomme ie chat de la montagne s'élança , 
fur lui ; il dut fon falut à ladr^iTe de 
i'ttn des habitans , qui ne voyant pas d'autm' 
xcflburce lâcha fon coup de fofil fi jufte ^ 
qa'il tua cet animal fmr ftm <corp& iaas te . 
bleffer. • • " 

J'ai vu dans cette province ntt osfeaar 
Carnivore , que je ne me rappelle pas d'avoir 
ym ailteum , & qui ne (è nourrît que de 
charognes» Il eft prefqae aoiiU grand qu'unr . 
aigle y Se on le nomme MfêJon tdêard / 
iraiie ^tant rouge comme: celle de ce^ 
élfeûm , c'eft de cet^ fisirle sefiembfatnce 
qa'il tire Coa nom. Cet oifeau paroit éa^ 
itai'cl^iece do. milan ^ fim A à^^peinprë^ 

Aa.4 
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le même. Ias habitans les tuent p6u( en 

avoir les pattes, qu'ils font dilToudre dans 
l'huile y ils regardent cette liqueur comme 
un remède très-falutaire dans les iciatiques 
^ dans des douleurs aiguës. 
. Il vous paroiira incroyable , d'après les* 
travaux & les (àtigues dont les nègres font 
accablés dans £t pays , que les pallions de 
l'amour &r de la jaloufie puiflent agir avec 
tant de force fur leur ame î il femble que 
ces infortunés ne devroient fonger qu'à 
adoucir leur fort malheureux , fans fe laiflèr 
entraîner à des paffions tumultueufes qui ne 
peuvent qu'ajouter à leurs maux ; cepen* 
darit Tamour les tyrannife à un tel point, 
qu'ils s'attachent à connoitre & à préparer 
des poifons pour arracher la vie à un rival 
ou à une maitreflè. qui eft ou qu/ils fup- 
pofent être infidèle. Une chofe qui n'eft 
pas moins finguliere , c'eft qu'ils ont l'art 
de modifier ces poifons de manière à rendre 
Tefiet plus ou moins prompt , félon le terme 
* qu'ils jugent à propos de mettre à la vie 
de celui qu'ils veulent immoler à leur ven- 
geance. Le propriétaire de l'habitation où 

je fuis , a en ^lufieurs de fes négreSes em*- 
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poifonnées, & quelques-unes ne font mortes 

.qu'après avoir langui fept à huit mois, 
tandis que d'autres font expirées au bout 
de huit à quinze jours : il y eut entr'autres 
ijne fille très-forte , qui mourut huit jours 
après avoir pris le poifon ; le fécond jour , 
on remarqua un changement confidérable 
dans fa perfonne , elle fe plaignit d'un niai 
de tête violent , & de miCux de cœur conti- 
ttnuels $ les médecins furent appeilés , ils 
reconnurent que c étoit leffiet d'un poifon , 
mais ils décidefent qu'il étoit impoffible de 
donner un antidote efficace » fans favoir 
quelle forte de drogue on lui avoir donnée, 
ce qu'il ne fut pas^offible de découvrir. 

Quoique nous foyons dans cette pro- 
.vince depuis un an , les foldats n'y font 
guères mieux nourris qu'à l'inftant de notre 
arrivée. Pendant la plus grande partie cle 
rété^ ils n'ont fouvent eu à maqger, pour 
trente & quarante jours de fuite > qué de la 
farine de bled -d'Inde. Il vieat d'arriver 
aux calèrnes une grande quantité de (alai-* 
;ibns y mais foit qu'il faille l'attribuer à la 
chaleur du cUmàt , ou à quelque autre caufe, * 
ces falaifons étoieat entièrement corrom- 

r 



pues. Quelqu'un confeilla au commifr 
fàirer des vivres américains , de faire emer^ 
rer ces viandes , &: de les laifler dans œc 
état pendant deux ou trois jours, ajoutant., 
qu'au bouc de ce terme elles recouvreroieot 
lelir première qualité. Cette expérience 
fat faite , 6c lorfque l'on eut déterré ce& 
Mandes y quoique les vers tsn fortifient par 
fourmillieres » le commiâaire aâura qu'elles^ 
étoieht èxcellentes , & les fit diflribuer aux 
fbldats qui n'eurent rien autre chofe pen- 
dant plufieurs )oms. Toutes les plaintes 
général Philips n'ont jufqu'à préfent opéré 
tiucuh bon effet ; la réponfe du gouvei>- 
neur a toujours été , qull n'y avoit que It 
congrès qui pût remédier à des abus qui 
n'étoient nullement du reflbrt de fon gott* 
vemement : nous efpérons cependant que 
trieotôt on fera droit aux plaintes des fol-: 
Ans. Les généraux Philips & de Reidefel 
Hriomenc d*étre échangés dans leurs chemins 
pour fe rendre à New « Yorck 5 ils fe pro- 
pofimt de iaire demander une audience '>a« 
général Washington , pour lui faire leun^ 
t c pi -é fenia tions : s'ils ne r énffifiènt pas dan» 
%mt projet ^ ils s'adrefiîe^ont à ik Henry 
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Clincon^ & lui peindront la fâcheuie iitua^ 
tion des troupes , efpérant que , par foi> 
entremife , le général Washington voudra 
bien adoucir les rigueurs de là captivitë^ 
Il cà inutile de faiire .fonds fur les Améri- 
cains ^ quoique leur commandant en chef ' 
foit lui-même doué de beaucoup dlauma** 
nité , il n*a pu , malgré l'amour & la véné- 

' ratk^ qu'il infpire aux Américliaii» tsièam^ 
les «rendre imitateurs de fes vertus , ni fairo 
naicre eux cette dcynoe bienveillance qui 
fait la bafe de fou carader|. Nous elpéront 
qu'au moins fir Henry Clinton fera tous fèa 
efforts pour obtenir un échange général,» * 
6c que Thiver mettra enfin un ternie à im 
détrefle de nos troupes. Si cet événement 
avok lieu , l'armée angloife feroit reomtéû - 
d'un nouveau, choix d'hommes qui brave- 
ront tous les dangers : jufqu'à préfent iJb ' 
ne. secoient battus que parcô que ieuc 
dev^r Texigeoit , & on les a vus fe oom^ 
porter en gens d'honneur s mais d'après ki 
trakemens cruels qu'ils ont ëprôuv& foui!>9 
nellement , ils battront en ^éfeipé- 
fés , ^ifquils * feront animés par -im^ 

•haine ^ k veogeaiice , 4a craiate 
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retomber au pouvoir de ces mêmes, ea- 
licmis* 

Un grand nombre de nos foldats ont 
défertë , efpérant pouvoir atteindre New* 
Yorck : leur unique motif étoit de fe fouC» 
itnûre aux maux qu'ils éprouvent. La plu-^ 
part d*entr*eux ayant d'abord communiqué 
leurs inteiîtions à leurs officiers > & leuc 
ayant demandé des certificats pour condatec 
q\ie tel )our telle (bmme leur, étoit due^ 
tant pour leur paie que pour leur babille* 
ihent de tant d*jinnées , il nous étoit auffi 
impoffîble de nous y refufer que de nous, 
cppofèr à leur défertion » fur -tout étant 
témoins de la manière dont ib étoient 
traités ; & ne pouvant pas contribuer à 
adoucir leur fort , nous fermions volon* 
taîrement les yeux fur leurs démarches , (a* 
• chant que s'ils étoient aflez heureux pou^ 
pouvoir arriver à New-York % les certificats 
-éom ils étoient pourvus leur procureroient 
vne réception favorable du commandant 
cu^chef. Une centaine de ces foldats ont 
léuffi dans leur entreprife , mais foixante 
eu foixante-<iix ont eu le 'malheur d'étm 
pâs , &c ont été ramenés dans une étroite 
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prifon près des cafernes , où ils (Croient 
morts de faim , fî nous ne letir euffions pat 
porté des vivres que nous achetions de 
notre bour/e. 

Dans le nombre de ces déferceurs, ILy 
en eut une bande de vingt , qui (e mirent 
fous les ordres d'un fèrgent. Âvanc départir^ 
ils avoient (ait le ferment fblemnel degfutvre 
exaâement les réglenaens dreâes par ce bas^ 
offider. Us ëtoient^rits en forme d'ordon- 
nance militaire , & la peine dont dévoie, 
être fui vie Tinfradion à cetteloi'n'étoit rien 
moins que la mort : l'exécution devoir le 
faire dans Tindant , &c il étoit arrêté que 
le coupable feroit pendu au premier arbre 
qu'ils rencontreroient. Toutes les punitions 
infligées ne dévoient pas fupporter plus de 
délai j pour les fautes très - légères , on 
avoir eu la bonté de ftatuer que roâèor 
feur en feroit quitte pour perdre les oreilles. 
Toute la compagnie arriva faine & faqve à 
New-York , excepté un qui fut pris en 
allant faire des vivres. 

Je dois obferver que ces défertioiis n ont 
ta lieu que parmi les troupes angloifes $ 
les Allemands ne refièntanc jpas cet Am^r. 
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jMirÀf» Se km fort «tant . d'atUeurs yltù$ 
agréable que celui des Anglois. Les Amëi^. 
cains oot plus d'égards pour eiix » ik leur 
accordent la permiûion de le promener dans 
te pays , d'y ch«rchér de' l'ouvrage ; &c 
comme la plupart lavent des métiers ^ 
trouvent les moyens de gagner beaucoup 
4'arg^tindépendan;in)ent de leur paie. Nous . 
ignorons peurqu<^t les Américains préfèrent 
les Allemands aux Anglois , mais nous lavons 
que ceux-ci (ont contens de leur fort; Leur 
paie eft la même que celle de nos troupes , 
c'eft-à^dire quatre fois plus forte que la 
folde du foldat allemand dans ion pays ; Qc 
joint à ce qu'ils gagnent , il n en efl: pas 
' un qui n'entretienne Tefpoir de retourner 
, dans fa patrie avec une très - jolie fortune* 
^Excepté le régiment des gardes du «prince 
tle Heiïe-Hanau , &c les dragons à pied du 
•général Reidefèl , qui font des troupes l>ieti 
dilciplinées , il n*y a que peu de parti à. 
4irer du ibldat allemand* Lorfque l'on réfté- 
, cl\it à la manière dont ces troupes ont ét^ 
levées , on n'eft pas fiirpris qu'elles ne (è 
ibient pas diftinguëes davantage pendant 1^ 
"campagne. Voici la inaniere dont les enrôle- 
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iMftf-die ces régimens fc font faits. ]jor(qtie 

jiocre cour ât den^ander de^ troupes ,eaAJr 
Içmagne , le prince fit enviconner toutes ks . 
égliks peiidauc le fervice ^ &: fe faiût de la 
perfbnne de tous ceux qui avoient défa 
Sj^xv'u Four ^rmer ces régioiens , il ordouna 
aux anciens officiers retirés du ièrvice depuis 
pluHeurs années « & qui végécoiçot fur Ip 
{produit de leur demi-paie , de (è mettre k 
leur téte » ibus peine ^ en cas de refus , de 
^perdre leur penfion. Des fbldats de qua- 
rante à cinquante ans » commandés par de 
vieux vétérans , qui ne (bngeoient plus qu'à 
fe repoler fur leurs lauriers > & à jouir paî- 
iiblement dans leur vieillefle de ce qu'ils 
avoient amaiTé pendant le temps qui Tavoic 
précédée > n'étoient guères en état de four 
tenir une campagne rigQtureufe dans Ict 
forêts épaifles de rAmériqi^ 

L'opinion aflfez généralement adoptée eft 
que nous ferons détenue prifonniers pendant 
toute la guerse i pour rendre notre fituation 
audi agréable qu'il eft poiQble dans notre 
pofition aâuelle ^ & pour jouir plus coow 
modément des piaiiirs de la fociété , jious 
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avons fait conftruire un cafFé , un thëâti* 
& un bain froid. . Le bain fur-tout étoit extrê- 
mement néceflaire pour fortifier le corps , 
"qui fe trouve afibibli par les chaleurs excef- 
fives de çt climat. 

Nous cotnmençons auffi à iSus àrranger 
•dans nos cafernes, dont la defcription feroit 
impoffibleàfaire 5 car rien de plus fîngulier 
que leur pofition. Tout le terrein qui les 
environne leur pofition. Tout le terrein qui 
les environne eft couvert d'un bois épais \ il. 
il n*y avoit pas un feul aibre coupé lorfque 
BOUS y arrivâmes, ainfi vous pouvez juger 
de l'embarras & des fatigues auxquels nos 
troupes fe font d'abord trouvées expofées. 

C'eft avec douleur que je vous fais part 
de k mort de votre ancien ami W — » 
officier dans le régiment où je fers, &C 
parent de iir Watkin Williams Wynn^ je 
^Tuis perfuadé que Ion ne c^oit attribuer fa 
mért qu'à cette boiflbâ perntcieufe que l'oii 
nomme eau-de-vie de pêche.' 11 avoit été 
paflêr deux ou trois jours avec quelques 
officiers i il s*étoit. pemiis de boire avec 
excès de cette liqueur ^ ce qui lài fit perdre 
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\fL tète. Soa premier trait de foUe £ut de 
4è lever pendant la nuit & de marcher 
^eds nuds dans la neige pendant pliilieurs 
Jieures , jufqirà ce que fes pieds fuflèoc 
abfbiumenc gelfi6. Ce ne fut qu'au bout de 
quatre heures qu'on s'apperçut qu'il ëtoit 
levé » âc fes camarades étant ailé le çihercher^ 
le trouvèrent > à leur grand ' ëtonnement » 
faifant fentinelle devant la porte de la 
oiailbn î ils Tobligerent de rentrer , &c s'étant 
iervi du remède ordinaire pour rétablir la 

* circulation du iang dans fes pieds , on n'avok 
plus la crainte que la gangrené s'y mît» 
Le lendemain matin il demandoit à tout 
inftant ùn couteau pour couper un, bâton >* 
ce ne fut qu'avec peine que fes camarades 
couvèrent IS moyen de détourner fon a^* 
•tt^ntion de cet objet. En quittant Charlottes- 
Ville , où. ils avoient paflë la nuit , ils (e 
mirent en chemin pour le conduire aux 
calërnes, afin de CQnfuUer fur fa maladie $ 
mais comme il les preffa très-vivement de 
le mener chez lui y ils voulurent, bien ac- 
quiefcer à fa demande. On alTure que les 

.personnes doÀt le cerveau eft attaqué / lavent 
employer beaucoup de fineiTe pour parvenir 
Tome IL * Sb 
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4 Uur but , & pour détourner lès itiipor-^ 

tuas (Jiii épient leurs aftions : votre aini 
â pleitièménc jufti^^é cette aSèrtion ; Ta cohi- 
verlation, pendant .toute la route, fiit des 
plus fenfées ; ils ne fit pas le moindre gefte 
qui dénotât du dérangement dans fes idées -, 
fufqti'à .ce que , parvenus au^ pied d'tiné 
colline très-c^carpée , où fe-trouvoit uà 
1. petit ruiflèau » il s'arrêtèrent pour fàirè 
boire leurs chevaux. U les quitta dans ce 
^moment, & piquant -fon cheval , il gravie 
la colline avec toute la vitefle poflible : fes ca- 
marades lè pourfuivirent , mais inutilement, 
il étoic mieux monté qu'eux , ils le per- 
dirent de vue dans -uri moment. Ces traces 
des pieds de iou cheval, marquées dans 
k neig€i, forent IfeUr guide jufqu'à l'ent^éè 
du bois ) mais comme le jour ëtoit iur le 
point de finir , rb décidèrent de le refKii'e 
aiix calen>es, dont ils n etoieat éloignés qu^ 
d'uii rtîtlfe , & d^ demander quelques pîer- 
*ibtiiies pour les aider, dans leur pourfuite. 
Ils retournèrent dans* le* Bois aVecî dl* ôu 
'dbuzd lanternes V allèrent de tous les cotéy, 
mais une grande partie -de ht nuit fe paflli . 
. "eii Vaines rècherCher t le ièHdemâia miarin 
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péraat être pins heureux que |a veille. Après 
avoir paféoûfu cinq iifiîllès , ilf trouvèrent 
jÇdn chevai ajttacbé pa^r.^ 1^ b»ri4ô , dans un 
«ndroic écarte, près d'un r^iflèau. Ils fui- 
virent de-là les pas tracés fur ia neigei, en 
remontant le long du ruiflHu^qiki ëtoit geU^ 
jufqu'à un. coude qui! forme en paâanc 
fous un àinaî de rochets ; ' U ràpiditë du 
.courant aVoit empêché la j^Iàte de s'y roh^ 
foiidef , &î:'roil jtkgea qùêx ttôic là qu'il 
ft'étoit l^rédpité } où voycit qùé la.glaçtf 
avoit dcjà*ëté calTée en deux endroits dif- 
fëtens , mais comme H y avoit peu de fond,' 
^il n'avoir pu couler. Les foupcons fureriC 
^ bietitdt Cohfifinés 5 le domelliquâ dé cét 
^ eflicier rapporta un des fouliers, de fort 

. Wàître, qu'il àvoit trouvé près -dé cet ôh- 

droit , &c peu après on trouva le càdàvrè.' 
En lui' rendant tes derniers devii^i ; je h'it 
pu m'empêcher de verfer des larmes , &i 
fa mémoire f^ toujours chère à tdtli'cfêiii* 
^ qui Vont connu. Adieu, &<;.- v ' 
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LETTRE tXX. 

Dm Qtkncê deCharlones^VUle» dans h 

M*OM CH£it AVil^ . 

It ne nous eft rien arrivé pendant le 
cours de cet liWer » qui mérite d'être rap- 
porté , & ^nos afiaires (ont toujours à-peu- 
près dans le m^e'état: nous avons efliiyé 
des froids exceflifs > nps ibldats ne font pas 
moins à plaindre que Tannée dernière, &: 
1^ continuité du malheur n'eil pas pour 
eux: un moyen de s'y accoutumer. On a fait 
i^uelques démarches, pour efièâuer un ' 
échange ; des commiflaires des deux armées 
ont été cboiûs pour régler les conventions » 
mais ils n'ojit pas pu s'accorder fur le nom- . 
bre dft (bldats qui feroient donnés en échange • 
d*un officier. « 

Quant à mes ientimens fur cet échange ^ 
& fur tout autre objet de politique , il ne 
m'eft pas permis de les expliquer, cette . 
lettre devant être examinée par lollicier 
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commandant des froupes amëricainct % \% 
me contenterai donc de vous fair^part de 
mes obfervations fur kt ccimwies du pays » 
& fur des objets de peu d'importance te^ 
tarifs i notre arm^. Vous 'dites que fai ii 
mémoire alTez bonne » je puis vous alTurec 
qu'elle ne vaut pas ceRe de Cë(ar , dont 
Tantiquicé s'eft accordée à dire ^u*U nm^ 
Uhit qucdfs injurts. m. 

Depuis que je fuis dans la Vifgii:4e ^ je 
n*avois jamais pu concevoir la caufe de 
Textréme petitefle des bœufs & des mou* 
tons , les herbes (ê trouvant en fi grandé 
abondance dans les «forces i mais cet hiver 
j*ai eu lieu de me convaincre qu'elle ner 
provenoit que du peu de foin que les plai^ 
teurs prennent de leur bétail. Pendant lef 
grands froids» Us hiflent prefque mouric 
de (àim les veaux &: tes agneaux » &: il^ 
fent iàtisfkits fi ces fennes animaux n'y fuc* 
combent pas, ce qui arrête le progrès de 
fenr croiflance. Quoique tes boeufs y foient 
fi maigres &: fi petits en hiver , ik repren- 
nent de l'embonpoint* au pnntemps, teut 
cbair devient alors délicate & d'un goût 

ncelknc * ^ 
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„ Parmi les . vb-'^^^s ç(4rieax jqui croiffeot 
1^ Amc/iflup n'en eft peur-êw pas ua 
dgiu Iç pçiui^ir-ps ait plus à, s'enorgueiUir 
gftè Dpg>i:pod ( bois de chien ). Il y en. ^ 
jipq grande.^ çjjjAjitif^ , &: rien n eçak h 
^^x^é 4^ çpt^ Jp\^te y lorfq^u'ellQ. eil çour 
y,Hf^Ç dp jfes-pQml:>.i;turés fleurs qui font b!aa- 
çjjes, copine .^.n^igè. Son boiç çft très -dw r , 
&■ lorfqujon le rompe , il |ê en un^ 

yifinijté (û petits ^linéamens. On s>a.. ^rt 
défOfU^de-bçj^iÇis.goyr nétoyQC, les çl^nt«. 
L(çs^ l^abkaqs &nt .dans Tn&gf xi'attajcbe^ 
'^^u^ l^r^içbcl^ijdp. cet axbijft^ w, ,.col de ieurji 
I^QftiarUX qi^iVR^^ anéantis par '|»\ chaleur , 

ç^nbu^nt' à ce bois ^ gropriét4 çarriculie^rci 
de 1^. raninaefK , . , . r. . , 

. J]l fc trowve un ^^Htre» arbre qui n'eft in-^ 
<Jige;i£ qtCop Aç)cri^.îiie , & Uqp ^ï^pelle; 
le tulipier. ll,ell. ercs- ël,evé &. très,- gros 
4^ps h .t^i»RSi (i- '^i.fiQrairpn, qiU dur^ en^ 
. idjrpD q'-- '.157,2 jp^rs , il porte des- flçiirs-'de» 

quî^pc^es d'iine, égale variété de couleurs.:^ 
^'fwH«K 5Pt,;^T^ej fpri^e..trîfe^pgMlièfe " 
ce qui leur Êiit donner , dans quelcw^ ei^ 

- r\ 
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âroits , k nom de oid\^QmaUs.-- r^iocfos ^, 
^ cbeintfè dé vierllé fcfrtme) avec giioi ©i| ^ 
trouve qu'elles ont de isL rjâiTemblwçe* *. i 

Quoique lé^ €2^mds de bai» q^u'i^alMteot . • 
Ros fbltjacs n'aibnC' icé jconftruic^. que. ddv 
ptl» bien peu de temps , eHeslbiit eepeudaoc 
déjà devenues vie^Uos-y floa- n'y eft. pa» à 
V^ri de îtoti's il^s dâogers ie i3bis établit 
pre(que eiKieremeik rorhgé* pal^ sa, ifi&^ 

, qjaî'iè- niclie dkns Técorfô de Tî^rbrei, C^'ç 
iftfeâè^ k)rfi:)jde > Farbre . eft âtr .pi«d:, «fit * 
nourrit de la gomme quil produk , ma^V 
qui fe deflfecbd . auiË-tot que farbre/ttft • 
abattu. Quand cette pourriture lui nianqpe, 
.H' s'attache attx {»artie^ Iblidei^^ dU; boi&si on^ 

^ le nomme Sau^yer ( Scieur ) , par rapport iiii 
brqit quèfbntêes^ v^s-dn rong^m l»bi^,>& 
|tu .dégât qu'ils, occalionncnt. ik jhq pa- 
îoiflènc très^biea mérite?' ce àom-^' . car j'ai * 
vu des arbres dont ia. drconféreuce étolt 
pFefquè égale à kr gfoflSs^r tl'un homnor^: qui 
n'avoient été abattus qu-e depuis fi5^ uiois.v 

dont on* m' trduvotr £bw FéoQcée' 
sde: la pouffiçre , & 'un grand noinbre. de.- 
tfesjnfeâeis^ qui réâmibfo'.à lin^v^nnifim 
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Quoique les ibidacs aient toujours eu fi 
« peu de grovifiQDs » lescafernes fourmillent dé 
rats extrêaiemeot grps i quoiqu'il y ait au 
moins on chat dans chaque cabane , ces atû- 
inaux n'en font pas moins beaucoup de ra- 
vages. Toûtes les (^rëcauttcms pofiUdes ne les 
empêchent pas de ronger pendant la nuit 
les Kts y les couvertures , ii les faabks dei . 
/oklats ) &c l'on voit fréquemment cinq ou 
fix racscburir les^^uns après les autres entre 
les bois de charpente qui forment la ca- 
feme des huttes* • 

Vous devez vous rappeUer que lorique 
iMfus fommes arrivés dans cette provèace ^ 
je vous ai dit qu'il y avoit Ibuvent des • 
dMls encre les officiers , & je vous ai éga--^ 
lement mandé ce qui les occafionnoit. Depuis ' 
un certain temps cette épidémie s'efl: manir 
ieftée parmi les officiers allemands , quoique 
les motifs deleurs queriftks ne foientffàs les 
4niÊmes» La plupart des conteftatioos s elevem 
aivjeu, & leur manière de fe battre eft affez 
fiijguliere s les d^ champions vont ait 
rendei-vous accompagnés de leurs féconds : 
apriès.'s'étre dépouiâes de leurs habits » ils 
sayancent l'un vers l'autre^ fe donnent la- 

.ê ■ 
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Riain ^ tirent leurs ép^es-,- 6c fe cbargeiw 
réciproquement jiifqu*à ce que Tun der 
deux mette bas les armes. Le combat ft^ 
terbûne ordinairemeoc^au premier fang , 
moins que la conteftation ne foît des piii^ 
graves: une égratignuro fuffit pour prduVer 
le courage des deux adyerfaire^ , 6c le «point* 
d'honneur n'en exige pas davantage. Ceft 
dexette manière que. ce Ibnt terminés tout 
leurs combats , excepté un dans lequel lea^ 
deux ^nemis fe font portsés des coups fi 
affreux , que la vie de tous deux a été dansT 
le plus grand danger. ^ " . * ^ 

J'apprends avec plaiHr que je pourrai 
vous iàire parvenir cétce lettre par un bfB-^ 
cier qui vient d'être échangé : il me fera 
par conféquent permis de vouf conîmâi^^ 
quer librement toutes mes idées , puifqoe 
je ne crains plus qu'elle loir infpeâëe. J'ai 
écrit plgfieurs autres lettre qui ont été én- 
voyées contre-fignëes par le colonel HèlMl 
& le colonel Sherwood , qui font les deux 
. officiers américains ayant le commandemem 
«des troupes chargées de nous garder. Lt pre- 
mier de ces meffienr^Veft com]>orté avec 
beaucoup d'honnêteté &: de noblefle , fk 



^jj^td&ifnc tonjoMrs d'exiger , parole d^hon^ 
m^Ti d'un officier , que dâm i^es leitries qici'il 

lui femwtoit il .n^, park/it point d'afFairea 

4r^ar«»3oi?<30^ 7^^^9 ii>k prioie dectche^ 
IjpJr:.^^ IçtCFe > écriyoic iiir le des ^ vue 6c 
«HaniMee & coninré-fignoii! de (on oonii - Lei 
^lofffik, SberWQ^ti^'iAoaTfeulejCQ^ kibftf ' 
IfHikttfos^y maili aucore .fe pefmcttDtt do 
iS^f^ die;s coinInciKaicQS toutes les pUraiesLr 
l4f imnofité ieaiHf pouflee jufqaà ritnf>er^' 
flin#o^e^ il re^ut:. jour d'un offipî^ do 
yingfîeme régidD^,/ nommé Chadron ^ ût» 
compliment qui n «toit des plus ilatteUr»^ 
i^Si fé* crains qii'iirn'^it p^as eu Te^ric dTen 
£^Jie^ iem^ a^tè^. a^oir.lu fa- lettré d'u-nt 
Ijout à- l'autre ,. (Vp^çant qu'elle étoit-fignée 
Ch^xl^Hi^ iU'écri^, :.<< Cbarkon l Cbarlton-! 

rappelfe d'avoiç comiu un eâjiitaine 
»db yàifièaii noiiimâ aiiaft it qui!.'Svoit :Uiî 
«rpftrent qui poitoit Aion nom;. Le ^ieute- 
^nmt piquée dei U eufîôiiit^c* 4u^:Cipk>nel lut 

srfépliqiia : Ce qj.ie vous dites ^ monfieur, 

qpeiquîun dans ma famille qui po^te votre. 
HMl V )t fuis ^^erfiiadc' qw Ito £m^ 
•ip^ÇASi. .d^ . SbidTWQod apglui^ font d uue 



Digitized by 




( 395 ) 

Il a'y a pas/lQÙgrtemfps q^jt'ai^r œiW 

ucilllince avec le colonel W aJkcr ^ qui vient 
ci'^tce élu depuis peu pour rfpf^feMer cer 
ftt^x tUii> k çongrès. La grand^ii/ «aiuidg^ , 
dans ce pays préfide à la tahl^ ^ mats ce qui 
jceiid ra.uu;ipi|> peu agi^ca^ble cVi^:qjae la 
C9avei:£|£ioa.ii*y xQuIa prefi;^ j^sii$r 4^Hf 

tçlïb» i'ai été. fiiigulicrtmenc fikçisfait çles lenr 
tiQ36ns nobI<îs difringu^s qOe fic^HaKlou? 

jaroîire le, peii^ )dp pet cÉFvçier ^^i , quoi^ 

*X^ut le. mcR^jk o^nidon-iw cé 

gpa ièj:oii;i!Ai^ri^ue dii^iur un iieciq ywirt 
IfiSi^, prit I| piM'ole- dqf Ce fera aleci 

tendue desf obligftCÎoiis»qiiriU^umiii.eu6Srj^ 
«ïilewrs. aiH;ê«e%: péilétréf de .i»ipea pc^ 
. M leur mémoke^-iU grâ'Vedr<:fn^<^i^t)f2)meiili 
u^aos* ;}e ço^m^ de leyucsr euftiiii i ill>rl^ua 
^^feroBi^ fent^t; le pxiy meftknal^fe de. làt 
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»» âge dans les fiecles futurs : s'ils fe trou* 
fi voient enc€>re ^obligés de vcngër les injures 
M publiques , ils fe r^ippelleroient l'exemple 
••de leurs aïeux ,-8€ comme eux ils pren-^ 
•»droient de fages mefures pour maintenir 
t* leur indépendance ». 

Ce n'eit pas à vous, qui.connoiilèz le 
monde , que je puis efpërer d'apprendre qu'il 
. , y a une claffe de gpos qui font fai|s ceSTé 
eh guerre avec eux-mêmes tout le- genre 
humain , &c qui, loin de trouver des plai-* 
firs dans la fociété de leurs feihUables , n'y 
éprouvent que des pbines. liOrfqu'un homme 
de cette trempe entre an ferriee , vous ne 
fauriez concevoir combien Soa gommerce 
eft défagre'able , fur-tout fi c^eft vn de ces 
braves qui fe bit un jeu de répandre le 
fang. Comme il faiit qu'un officier ne peut 
jamais re(ufer un cartel , il a foin de clier* 
cher querelle à tous ceux qui lui tombent 
Ibus là main pour iè faire la répufatiiNi 
d'un homme redoutable : mais comme tout 
le motid^ n'eft pas également charmé de 
rifquer fa vie fans fujet avec un forcené 
qui ièmble prendre plaifir 1 expofer b' 




( i97 ) ' 
lienne aufli .légereiMDt , les gras f«ii£(i 

évU^nt de lui fournir des occadons. L'amour 

propre de cet homme lui £ût imerprëtér 

à Xa maoiere.ks condefcendances <|ue l'oa 

Yeut bien avoir pour fis feibleflès ; il le» 

attribue à la^ crainte , & il fe comporte 

cornais s'il, troyoit que perfonne n*ait le 

droit de le contredire , mais qu'au contraire^ 

tout le monde dût ramper (bus lui. 

• .L(a homme de ce caraâere s'eft avifé de. 

quitter TeTpece dé retraite dans laquldle il 

vivpit avec un d^^fes femblables ^ pour 

cheifcher à «'infinuer parmi nous. H ne nous 

ùit pas .poiUbie de nous en débanaiTer par 

des poUtefles froides » cet homme s'achar* 

nant abiblumeot à vouloir être de . toutes 

nos parties ; comme il ' ^toit connu d'un 

officier qui demeure avec nous » il \ im un 

jour lui demander à dîner ; & enfuite , ne 

voulant, point être en refte^ il invita tous 

les . officiers qui fe trouvoient à la même 

table,' de venir tel jour dîner . hez lui ce 

qui (vit accepté. Le jour convenu il tomba 

tiflp grande quantité de neige ^ qu^ dès 

le matin nous lui envoyâmes un domeftique 

ppur nous estcufer (ur le mauvais tejpnps^ qui 



ttbû: il nous fit répoinlre j '^jiie « iy-god 
B iH«k-1liitf' apprêter «fc 'dîner , & qu*il 
iioiss atteiidoic. 11 ne nous reftoit pas d'auti^ 
alternative • que de - dité' qtta^re 'miUes \ 
4ditvàl pàr le plus nuuvais temps , ou dé 
voir arri*6r'le léndémam titt (brceiiéî nons 
choisim^es le premier parti , & nous pafsâmel 
une jouniéfe trfes-déftgrëable.-A4iffl-tôt qué 
pous fûmes arrives chez lui , cet homme 
ayanf eu occafion de fortif^tt iùftânt Aë 
la cbaosbre", fon camarade nous fit voir 
des piftolers qui- écbîént fous fon chevet; 
& qtii n'^eta- fortoient pas même pendant 
fon (ommeil : illes-'wëit chaînés de noa* 
veau amorcés * daûs vk' matmée , afin 
que s'il s*élevoit lafc-nàofiftîfè difpine; éflér 
pût étrè termihée fans fortir de la chambre» 
Une femblable conduitè ne peut être qué 
Péflêt de là démence /-càt cette {prétenduè^ 
indifférence de la vie ne peut jamais pro-" 
iéàmt dW vr^i coàtagie.* Si un de ces? 
braves fe trouve avec un homme du même 
caraâiere ^ & qu'il reçoiVèf arie leçon coh-^ 
venabie , il né peut en foutenir ridée: 

btt hMàtié nialhèuitèittvejït a ddnné uùë^ 

* • 
« 

* • ... 

/ 



Digitized by 



preuve évidente j la h^te q«*ii ^oiira. 
d'avoif reçu une ripâm'aade pour- Ici i^i^ 
pertinences, rengagea à fe donner la nnort. 

U éxÀit UA foir au ca^ afiii aiiprts da 
&u y obligé de quitter la chambre pour ua 
tnftanCy'il mit fa auEinè Airune cbai£i at 
fes' gants fur une autre , & dit* €a-5*en 
allant : Que peribnne fe'y teuthe' ft^ftoft 
mon retour. Un inftant après qu'il fut forci, 
' «n dffider qui. enti?â ayim trè^firekl , pfic 
uns de ces chaifes & Vapprocha de lâ 
cheminée : tous les officiers lui dilbient qub 
ces cUaiiès apparteaoient à M> • • • . &c lui 
répécerenic le* propols qu'il avoic tenu : le 
nouveau -venu répliqua en jurant » qu'une 
chaifè ëtoit aflèi pc^r' un homme , ne 
jugea pas à pi^opOs^fie fe .déranger. Auffin 
tôt qm M:.. :.'fa» féntté ; il ddnandt 
quel étoû le*témërîtire qui avoir ofé toucher 
à fa canne l L'offioietf ^loi 'fëpmdir qUe 
c étoit lt)i , qu'un» feule cl^ife fufflibit i 
un feul homme , &: une lèule place àn fê^ 
«toit tout ce qu'il: poUvoit 4efirer poux iè 
dmuUcri M*'. 4 fe mit àzm ime grande 
colère , U s^écria , ^ qu'il étoit iofulté^, 6c 
* i»<|ue>fa. di8nkil'''d%dta!^ dTteaMiif 6 



• ♦ 
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•» tronvote con^nromife aii dernier point i». 
L'officier ï^tétz , en difiint : J'ai fouyenc . 
• m eoeendu pârkr de vous , MonGeur., comme 
i»4'uQ homme qui aimiez à chercher que* 
•» relie fans rime ni raKbn $ vdlà la pr^* 
4»mîere fois que ;e me crouve dans votre 
•tfiDciété, tout ce que j'ai à vont dire , c'eft 
m qftt )e ne crains pas plus que vous d'avoir 
• line affidre , mm je n'ai pas envie de 
Mme battre préTeotement ^ ii vous ajou-' 
Mtez un mot , je vous jette derrière le feu >k 
Cette colère extrême fe changea en un calme 
•parfait ; il s'alfit , ne dellèrra pas les lèvres , 
& quitta la place au bout de dix minutes. 
.Une leçon auffi dure^ jointe à la menace 
qui Tëtott encore plus , fit unt d'eflfet fur* 
ce fier- à-bras ) que le lendemain ilfe brûla 
la cervelle* On le trouva dans qn niif* 
feau dont l'eau ne couvroit fon corps qu'à 
moitië» il tenoit un piftolet d'une main » 
& en avoit pofé Un autre chargé fur le • 
ihrage. 

On a échangé depuis peu un grand nom- 
bre d'offidecs.;. Je devine pas pourquoi 
ces échanges fe font avec tant de parciahré> 
ffW çr^ que les dSciers qui obtieniient 

ainfî 



• 
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%iii£ï leur liberté , ne la doivent qu'à dtà 

Rniis , qu'ils oot dans le quartier -génér;4 * 
;de New-Yorki Quoique je n*aie per- 
«fbnné auprès dé qui je puifle ^ollic^ceJ^. 
^ pour obtenir la mienne , j'efpere cependant^ 
que. je né tarderai pas à quitter le (épnr de; 
, lefclavage* Vou^ vous rappeliez fans douje 
que Je. vous ai parlié d'un ofiicier américain^ 
le capitaine Van-Sweatingham , qui .ayoit. 
été fait plrifonuier pendant , la campagne, r 
comme il eft venu depuis peu pour vifiter 
left cafefûes , |é lui ai rendu une viiSite j etfpé^ 
rant que fa reconnoiflance Tengageroit à 
ine rendre (ervice ; il a paru charmé de me 
, voir 5 & il m*a dit fort obligeamment^ quçî 
fon plaifir étoit diminué dé me favQir encorfe 
prifonnier , croyant que j'étois éphançé 
depuis long -temps, ainfi que le lieâtér 
. nant Dunban C'eft faute d'avoir fu no» 
^£Ù>txis.qiMh Cette échangé n*a pas eu lieuf 
.11 m'a apprii qu'il avoit donné nos figna^ 
lemens à m officier de notre armée qai 
^.alloit àNeW'Yoxky mais qui ^ enchanté de 
.rendre fervice 4 deux de fes amis , avoiC . 
/donné leur» .noms à. la ûUce.des nôtres aul 
^ C^gitaine., 6c, qu'ils ^fToieot jûnfi obtédil. 
Tom^ lit C4 
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ut lâ>erté. Il m'aflura cependant qi» > 
tomnlâ û fe tettdoit àli qùartier-g^nérai ^ 
première affaire Xeroit de parler aù géné^ 
Wasl^gten tœiiis faité râidhre 
juMce* £n pHrênniit congé, du capitaine, je 

^l^M dè^andum ^ fie je finis ceae letcne ptf 
cVotistëilhcHgnferfe^^p^ qUft j*éï)roliVWPat 
fi dans 4^ dè^cémps je revois mes fb^:^rl 



• 



Itnû^tfàer dans la VirgîntS j 
le 20 I^ovçti^biie 17^ 



-Mon ilHi- 

• .- ; ■ ■ 'i'- ': *J '.' ''-'^ ' • • • * • ' 

' .' . ' / 

^ioaioani: la <latè , voos vpus imagine^ peut- 
<^rô-qué je'^ii «tmbhcët que j'atiitâi 
^49(ietic6t le plaifir- de vous Voir , je n'eil 
fuis pas encore là / mon artii , ciMii^ 
. DâiSiM <|tte les embarras de la cao^^nè 
WaËsm fait oubtièi: au^ ai|)icaiaë: VaH» 

1 vV -t\"\ 
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CTimi^hgKàm c|if ii Wxtfte au mondé <leux. 
perfoiiaes telles q^ue Dunbar & moi, quand 
]t vbùs dirai quie Wiiîchéfter dl hors defe 
limites qui nous (ont prefcrites > ôc quand 
VôYis fkvltèz pbuïqifol fe hi*y tftnive , VoA 
'né le ferez pas ùioias en ^prenant que 
toïïrt V'àrmét ék en ibâif<£e. Le congr^ 
In'éft pas làns inquiétude fur les manœuvres 
^ Wd GornWaliis , qui 'i^verfe ^naintes- 
inant la Caroline : il craint que Tintencioii 
iàt té général nfé fbit dé Ireprendre tiotrt 
armée au moyen d'uné marche forcée. 
• ISh^ 4bmmés pàïHs des iciUèrhés de Cbàt» 
lottes- Ville ^ il y a environ iix femaines y etk 
taiardlant dans le ïnâfné*ordré que lorfqûe 
hous avt>ns quitté la NouveUe-At^leterre ; 
iious né favtnis ^létibore qiiietlé eft notm 
deftisiadon , iîiait Mus croyons que Toii 
kiôus conduit dans qttèlqués-ùné^ dès pro^ 
Vincés ihéiridionales^ Il s'eft élevé unédiffi^ 
(Dùlté qui nous fbrce à refter dans cette 
viUé jùl^u'è ce. qu'dle foit lèvéè paK lé 
congrès; Lés états de Maryland fe fefufent 
i recwoir Aotre ain&él» i 4anS' la «araintè 
que liotre féjour n'y amené la difette, nôtre 



C 4^4 ) 

-{>oût Itoiiver des vivres te quaifticé - iiiflt^ 

iante dans une province ii peu étendue. Les 
j)stbitans ont été jufqu'à prendre les armcâi 
jpour nous empêcher ^e traverièr le Fo-t 

c • Vous devez bien imaginer, que les offi-r 
iders dsit été très-£âeliës de cette mardie^pré^ 
cipitéei on les. avoit alTurés qu'ils ret; 
4»roienc aux Cftlèrms>|urqu'à ce qu'ils fuflènt 
échangés , & ils avoient en conféquence 
hit des dépenfès aflez confidérables ^ afin 
de rendre leurs niaifonnettes plus commode^ 
four rhiver prochain. Nous avions beau« 
coup foufièrt du froid » & nous oûons 
peine faire dU: ktt^ vu <}ile les cbetiiintfe^ 
étant faites de bois , félon Ja coutume di| 
pays , nous redoutions les incendies» Nou» 
les avons fait abattre pour en faire conftcuira 
d'autres eti pierre : vous croitM {^eut^étra 
que j'exiagere en vous, aflurant que ma 
laifiSrable hfutte de bois > qui n*a que fdz# 
pieds quartés 9 m'a coûté, pour la readre 
habitable , de r trente à quinze guinées» 
fieaucoup d'oiSBciiers qui ayoient perdu Tef» 
poir d'être échangés jurqu*àce^que hguerr» 
^t .terminée ^o». çj^wké.^^fàJ^^Jo^ 

•t V 1^ •* 
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èvcc cette Méè, en rendant leurs liabità- ' 
dons plus œmtxiodôs. L'endroiroùles-fotdaci 
ëtoiept relégués étoit devenu une petite ville^ 
^ pour )ouir des. deuceurs de tertoàéti » 
prefque tous les- officiers qui avoient prii 

' 4es haUtations ëtôignées s'éloient mfenfir- 
Irfement rapprochés .v ce qui nous avoie 
empêchés d'y Idger toûs , à L'itiftaiM:' dê nette. . 
4w:rivée , étoit que remplacement, non-feule-* 
)Dent trop couveFt d'arbres , pafeiflbit être éni 
tierenaentau milieu d'uneforét. J'imagine que 
le colonel Harwéy » propriétaire de ce boisT^ 
«étira im gfand bénéfice de nos travaux ^. 
4fc <iaelà province n'âiim pas k k ptaindrd 
Au £éjour que^ nous y avons fait ^ puifqtiel 
notre •armée' a défriché- hm ëHendtie dé &it 
milles de terreia. - . . 

Aprèls netre départ* tiès caftmef , lès tia^ 
biuns ont été occupés pendant près dist 
huit' jours à Êure là- etiafie' anx cbats que 
aouS'7?av0fis hiflKsy &t qui, prelles par lai 
faim , s'étoiènt réfugiés dans- les bois : comme, 
ilsétoien&entrès^^grand nombre, les habit%njt 

* Tiigerent prudent dè lès détruire ^ dàns^ là 
crainte que s'ils fe mukiplicMentà iiA^certaiâ 
|!oint;^.il oe-fut eaftiite iiBpoffîbk dê Vetti 



^âcrâ&r* Ges 'clutS r qui atifoiM& fiia^ 
f^t 4e.vcflir l^uv%ges., aucoienj( été flé^ 
\ths k craindre patir leuci volailles^ - 

Nous uaversâmes le. jP^/2«/-iU^ç , Qaphi^o. 
|6tles montagpps bleues , klFoodsgap, Quoi-^ 

l^s montagnes vertes foe nous payâmes dans, 
le CQnpeé^cut , apus. n'éprQuyân^^j^ pfs h 
beaucoup près . les mémçs diffiçultiés s ça 
s'apperçoit à p^ne^ que* l'oa i^oote , ^ ' 
913» eft tout étpnnié de'ie, trouver fiir kur 
£>mmet £^.ns avoir ëprpavé 4p fatigues^. * 
On traverfe un bois ttès-épais & d'en*: 
viron un miile.de largeur, ^y^sit d'aicteiadce 
au Ijoiumet de ces. montagnes , & l'on 
i&:apçé. 4;étoone»enj; lprfqu>n, y. eft par^ 
venu , en découvrant tout-à-çoup une perfr 
peâive fans bome&. L'oa voi^ à fes. piod^ 
(({fppntej: une rivière magnifique quiroul^ 
lentement IÇmi pn^es^ ^ius Ipin^» w/t vaft^ 
plaine agréablement çpQpé^ £c qui ya^ 

que, l oi} apperçoit à la diftance de cin-t- 
quaptç. sMlks y ic dont 1# finm^t. 
^Ofttx fe perd dans les nues. -« • 

Winçhefter, eft bitie fur une. place imfi: 

• • • . . . 
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cents jjiaifopis, Pendant la dQcxiiere guwre ^ 
giofi. qu'aujourd'hui , Gfttue viUe étoi^ le -. 
i:eQ4efcvouîifc. des trwpQ^ virgiaienncs^dcfti*-- 
néos i faire-4es foni^ fur leis»^ Indièns. J'ai: . 
été inCooné.» par un babitant4^ cette. viUq^ . 

• * 

qui yrrëfidoit pendant l'époque dont je viens.. 
4$ parleii^que k pay$ qui e^viroone le foct 4% 
Quefoe avait^été ravagé par tes Indiens , qui . 
s^'y pou«^€nt:a.i^x e^trénûtés^ Jc^.p^aor^Dses.;.^ 
h vill^ eU^-niême courut le plus gcand:^ 
ésiOg^X y & auroil- été iafailiiblementîi 
4é^Fuite &.fec biabiians malSàcfés^ & leh- 
Golpoek Wa»]:ittag|on ( a^ijourd'hui le^ÊwtWX.:. 
générairO n'eût fait élever uflibrt fur rémi-^ 
lieac&r qui'i^, trouve- au Doi:di de la ^nlle^^ 
& qui fervk à la protég^fA. Les Indiejasce^- 
pjeodaatâii^at^jAÎ!^ 

t-rèsrprçs. daJa^ ville,, mais lU n'oferent fe- 
. xjfqui^i^^ ju^ues.. Iç canoa da^ fortw ... 
: On appçrçoit encore les ruiiies:, de cette^ ' 

4e la. Wtir^. des ouvrages , &c pour jugetr 

fc,. longueurr^dtaS ' courtine* étoit d^ quatre-^ 
^«Sgtf i <ÏJttKL-T vingt-dix .f^e^t^».. & 
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4tvpic de petites redoutes à chaque angte^^ 
Les çafèrnes tbnt' encore fur pied: eUe^ 
peuvent contenir à Taifè cinq cents hommes*,^ ' 
& en cas de néceffitë un nombre triple 
j^os foldats y ëcânt tous cantonnés. Cçs ca- « 
Ifimek font confixuites tn bois , dans le même ' 
genre que celles de Charlottes- Vilîe , mais 
elles ne font pas à beaucoup près auffi ëtrpites^' 
Depuis le commencement de la guerre, te% 
Amëiicams les ont environnées de piquets ^ 
pour en faire un lieu fur & propre à ren-. 
fermer ks prifonhiers de guerre. It paiott 
qu on a vouhi faire un fôûfé fec autour du 
fort , mais ht roche s'étam trouvée trop»" 
• 4urc p 1^ projet en fût abandonné; • 

' L'eau que Ton boit à Winchefter eft fort 
défagréable au goût , défaut qui peut étre^ 
attribué , je crois , à la nature du terfeiâ 

1 ' 

pkijx de pierres à chaux , À travers def- 
quelles elle filtre. Elle caufe ordinairementF 
aiuc étrangers des douleurs d'entrailles fon^ 
aiguës. Nous ne fïhnes pas privilégiés^ 
au contraire nos douleurs furent des plus; 
"vives ; mais comme cette mahdie n'eft pas, 
dt^ngereulè^ il y avoit de quoi hre^ en nous. 
Xçyant nous aborder les uns fcs autres ^ 

■ 
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ii^i(ant des gjciavaces & des contorfîoiù 
affreufes , Se entremêlant les' çomplimenè 
d'ufage de malédidlions contre Teau , contrç 
la colique & contre tout te pays. Les ha^ 
bitans afliirent cependant que cette eaa 
garantit çeq^e qui la boivent de plufieur$ 
maladies, ' 
' On nous a dit qti'it fe trouvoit un granci 
nombre de curiolité^ naturelles , dans diffé-- 
iren$ efidrdies des 'eiivirgns de VinchettVr 4 
une trentaiae de miUes à la ronde > mais 
nous h*àv6ns pas. la permiffloh d'y aller , ce 
qui eft pour nous une grande privation î 
fiiis -obligé de m*en rapporter , pour le peû 
que |e vous en dirai 3^ au récit que m'en ont 
feit quelques-uns des habitans. • • - - 
A environ trente milles d^Augufia Cûurt^ 
houfi eft un rochèr c^ue les habitans dilènt 
• être cAvd que Moyfe frappa de fa verge ; 
parce que Teau jaillit de fon flanc, &: forme 
un terrent qui , api;ès avoir côulé au travers 
d*une plaine d\me étendue affèz confidé- 
jfable , fe précipite à la &i dans iin abimà 

• • ■ • ^ ^ • * 

de deux cents pieds de profondfeur. * 
^ A vingt milles de-là , on voit une cavipra<> 
4e la longueur d*un mille , creufée natu- 



• t 
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jrdfemem dans le roc, d'où faittiiïeiM^ àMI' 

fources d'eau , dpnt Tuae ^ft pr^fque bouil- . 
lante , & Vaucfe d'un fcoid peua ébigné dov . 
]a glacQ ; elles ne font pas éloignées Tu^ 
4e l'être, ^i^^his d!un fied., &t ae ^bet^ . 
jTéparées quç. par une partie de? rochQr* . 
Jaifle^ ^lïx naturaUfles te* ib ia de décofIVri1^ ^ 
les çaufes pbyûques de ce phénonieue »^ 
^mme ces deux iburces poiTedeiit des vertit<; . 
jpiédicalçs ^ oq a formé autou;;, 4^ chacun^ ; 
des baias ion commodes* 

Près de çes fources^ eft unç rivière qui 
j|eflèi|&bte ea quelque loanierQ à bi nviereu 
Molej. la feyle- différencQ eft que la Mole^^ . 
^près s'êtce perdue . fous terre , s'étieve en^i, 
corq à la di%nçe de quelques nailles.» ^% 
(eu que cette «-cl s'enfonce defibus 'une^. 
9iontagne pour uç plus.reparoî.tre : on 1'%,. 
appellée par cetjBç la^n , l&fi rim su 

Nous- avons obtenu k Hbené* de vifitet^ 

4ejax aut|j8|S. endroits, très-curiQU^ qui.fonç 
beaucoup plus près de. Wincbcfter j le.pre«*. 
jpi^r e& ûoe. caverne ou pui(s.; formé- pac* 
h, nature : pn peut, quelquefois y defcendjse- 



Digitized k)y Google 



-^«ires temps l'çau s'ëleve mémé- ati?dêlRn| 

'4e h: bpuçhe de \x caverne ; ks ]babic^a% 
k nomment FidpuM , Puits de marée y 114 

« 

flux & un reflux fi^ifs^nt réellement re-? 
marquer. Ce qui ajapte encore à la fingfH 
parité de çe phénomène , c'eft qu'à pluriçur% 
^mîHesantoap de çette caverne, il nefe ttouve^ 
montagnes ni eaux de four ce , ôc qu'elle- 
eQ; flmée fur on çerrein ^bfblnment mU 
fécond endroit > que U» voyageais vooD. 
également vsfîter , peut être très r curieoic 
pour toutes ks per^onn^ qui n'ont poin^ 
vu la pointe d'un rocher dans le comté de 
pjecbj^. Cet çndroit ^ft.un^ répéûûgçi du 
même phénomène ^ &r on y ^pperçoit mém^t 
iix ou ièpt cavernes^ dans un ^lême roc » quiî 
j^é communiquent les uiiei aàit autres. 
• hos^ Âméricaips. ii^ûatto^ent depuis long^. 
temps que 1^ Françe leur enverroit des (è^. 
çouçs» &c nous ,]^!avions r^anié ce cappoie 
que comme un moyen ^kmt fe A^^it 1% 
çongrés pour, fçute^iir Ia. courage du peU{4c^ 
ou plutôt pour ranimer au commencemeW: 
4^ la. campagne i lemrs a£âres étoknt çft ^ 
■ çiauvais état , que le plus grand nombre pa*sL 
jfoiffpit %tteçidre %ycç la plus..pairÉ^W indijf-' 



t ) 

fféretice Tiffiie de la guesrré z&séki / 
convaincus que leur 6tuation ne pouvok 
4«venir plus malheureufe qu'elle ne réeoiiù 
.Vous pouvez d'après eela concevoir quelle 
a été la joie de ceui^ qui ifom finceremM: 
.attachés à. la caufe de l'Amérique » lorfqu'ilis 
«nt appris que la France leur envoyoit ei^ 
e£Fet des fecours , &c leur promeccoit de ne 
|>as'les abandonnei^.. D€f)uis ce moment les 
Américains fe. vantent qu'il e(t impolfible à 
•la Grande-Bretagne de les dompter y 6c quz 
dans bien peu de temps ils feront témoini 
de Texpulfioft des troupes angloifes du con** 
..tinent. de'1'AiHiérique, Cette nouvelle , ea 
•mtme-temps qu'elle a relevé le courage de 
nos enne0iis> a totalement abattu le nôcrew 
U écoît naturel de foppofer qm la France-^ 
.quoique pqi^y^nt pro^er de nos guerses in« 
teftti^ pour s'emparer de quelque partie do 
nos territoires dans les Ipdes orientales oia 
dans, nos colonies de TAmérlque , nO' voo^ 
droit pas i^e. joindre à des tévokés » pofle« 
danc elle-même des colonies, qui ibnr dani 
un cas afiez ieK^blabie au i^ôcre. Une. telle 
rélblurion n!eft ^t-^^Oi pa^ fitosi danger 

\ . • . . 
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t Dans Tune de mes précédentes lëmês ja^ 
Vous ai parlé des redoutes arnéricaines» 
<k>mme excellentes pour la défenfe^ U vienc 
de fe paflèr un événement qui non-feule-<î 
ment fem le plus grand honneur au courage 
des affiégés , mais fervira encore à prouver, 
la vérité de mon afièrtion* * m 

*.Un parti de foixattte-dix foyaliftes porté 
fer le bord de la rivière Hudfon vis^vîf» 
New-Yqrk , avoit conftruit une de ces re-> 
^butes pour s'y mettre à Tabri ^es furp^s* 
6c des incurfions de Tarmée de Washington,; 
cette précaution ne fiic pas inutile ^ car ils? 
furent attaqués par près de deux mille honw 
oies., ibus les ordres du général -Way ne/ 
Les Américains ayant avec eux fept pièces^ 
dsr ' campagne » cancanèrent . cette redoutêl 
pendant trois heures ^ &: à chaque coup le 
boulet ne manqù<»it pas défaire fon trou*;* 
mais malgré tous les eiSbrts pour Tenlever 
' «i'4tffiint, ilsiurenr repouflfés avec une p^rté 
coniidérable , &c laiiTant fur le champ d9 
hiataiUe:une grande quantité de. morts -At: dé 
bleiTés. Les foixante-dix braves pourfuivirenjir 

y^aaism , £rent plufieurs phfoimiscv > 



Hprireftt Au bétail qui avoit été .jpiUé dani 
des j^lantàtioâs Vpiiiae^i 

' : Nous ikTOhs . appris par un bffîcier qui 
amye du* camp de Wiishingcoh ^ la mori 

" Ijtialheuteufe du majpr André , adjudant 
géinét^ de l'ermée angloiTe* H fat pris 
tommô efpion , en négociant un afiaire im* 

' *^omnte avec te génial Arnold » qui ^ * fi 
idUe-ejuc xé^Sà « auroic caufé la perte prefque 
tmdére dés AméHcaîns« L'officiel: qui iMotuà 
a apporté cette AouyeUe a été témoin de 
{bri exécutiof) ; it nO^s a dit que le miît^ 
ig^voit £ai.t voir beaucoup de courage ^ & une 
fisFinelé vraiment héricfique il n'y avait pas 
Ua.iei4 i^fi<^teur qui ne fût atts&ndri y &c 
qui ne pleurât la inort^ il ëtoit fi Uhivtrfi^. 
iement .eftimé ^ que le général Washington 
répandit des laf mes, lorfqué lafehtence rigoii^ 
Ijeufis ifut ipamoiiijcée. JLorf^ue le inaior André 
fiit que fon fort étoit irrémcablement fixé ^ 
êc .que mMtcr les prières 6c les démarchés dé 
fit Henri Clinton pour fauver fes jotirs nà 
jpdiâvbiettt àvoir d'efiet ^ il iè rëûgtia tran» 
quillement i la hibrt j foii ame étoit fi par- 

Hhltlpieatcflimè j qiie lA Veillé de {fitk exéciB 



ê 
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%bri il fit un deffin de la corvette 1$ P'aia* 
toinr*, tnouillée dsk» la rivière du Kord ^ 
iainii qu'une vue de Wel^point ^ & il envoyé 
ces deux tatorceaùt pat fi>n domeftiqiie 4 
\in ofiicier-général , à New-York; La feule 
tchofe iqtii ^aroiâbit hii faire de. ia-prine ^ 
te fut le refus que le général Wadiingmil 
lui fit de lui accotder ûttè xùbà iàilfekitè;.^ 
général auix>itacquiefcé volontiers à cette dc^ 
lAktkât , mais en Cbnlultant les adtfes^ diBdèkè 

^ du confeii de guerre qui avoient figné fa con* 
drâination) biî jugea né^fiaite d^xétiitei^ 

^ ïa fentence comme elle avoit été j^rondntéë 
d'après les ordotonaiice!s,ydiefti:htéiTii^^ , 
temps qu'ils étoienc ûnceren^^ent fâchés dend 
^uvoijr s*écaMr è6$ i^egiéta^ju^ daûl tinè 
lâitônftancô pareiUe. * * **' '"-^ '-3 V • 
Xé tnéhie officier noàis dit^éfito^ qu'fl 
)paroiflbit que le major André t^'a^it éti 
^Èiit ptîfohnier que parce qti^il fe ^ojroîf 
abi^lument à Tabri de tout daùget. Dtûl 
lé ttibmènt où if s'y attendbitfe moins, à 
fut accofté par trois homines , qui lui demati» 
derènt s'il étoit de la partie haute oU baÔ^* 
<I1 èft néçefiaire de vous dire ici que lapai:« 
]de haUtè eft peuplée de partUàns aaaéri^ 
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ifgac» i te ^u*an contraire la partie bafiè eft 

habitée parles Américains royaliftes, réfii^ 
giés .à New-YorkO Rencontrant ces troii 
hommes à fi peu de diftance de New-York , 
il let jtigea royaliftes, & répondit en çon^ 
féquence qu'il étoit de la partie baffe. II fut 
bien étpnné lorfqu'iU lui firent qu'il étoi^ 
leur prifonnier, & qu'ils lui enjoignirent de 
)e8 fuivrcoù ils jugeroient à propos de le. 
conduire. II s'apperçut trop tard de fa mér 
prife j 8c s'^fibrça envain. de les coavaipcre 
xLu .contraire , en produifant un paff^porç 
yqu'il avoit obtenu du général » fous le nom 
^pf4é de John Anderfon. ■ ; . ;.i 

, .Ge paflfeport produifit l'efifec qu'il en at« 
^ndoip$k ils 1^ relâchèrent, &: lui peraiirent 
de continuer fa routé fans l'examiner davinp 
.^agç. JUun-de ^es gens fe rappellant cepcn-, 
tlant que j'étraager avoit pant très-embar?- 
ij^flK , ilaffi^rflt A fes camarades qu'il avoir 
remarqué quelque chèfe à fon air qui n'ér' 
itoit f?ts^'§cdinaire.,& il ks greffe en con- 
iéquence de retourner vers lui pour l'exami- 

Cette réflexion fot fatale a» major André» 
iS^ife «eu ,acçQutHiaé .i feipdie ,&: ne 

's «"étoiC 
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Vitdit point préparé à de femblablek r^^D(^ô^ 
Vrés, Le màjor avoua lui-même , dans Uh'e 
lettre qu'il écrivit aii génétai WashingVbti \ 
c< qu'il étoit trop peu veffé dans lart dé 
ladiffihililatibii ,'pbur pouvoir tfbmper avèb 
Ibccès ». Il oîBFric aux trois hommes^ lorlqu'ils 
levinretat poûi: Terainiiiér de irouveaU , unè 
bburfe contenant une ibtlime très-confidé- 
Irablè blr , ûne nibnteie de prix 4f plufieulik 
lutres efifiîts 5 il promit même que s'ils Vou- 
loient fe hiBèr àlle^ jufqu'àNeV-Ybrk , oà 
l'y condûiré'eux-mêmes , il léur feroit un fort 
tapable de les faitre vivre dalls Taifante pen- 
dant le refte de leurs jours. Ses prières furent 
. Vaines , aihfi qué fesproméflès ; il avoit à&iiré 
à des hommes incorruptibles , &: dont rien nè 
|)ut ébi'ànieria réfolutich qu'ils àvbiëht^Hfik 
de le conduire prifonnîer au quattiei: du géii^ 
tal Washington; 

Si à la jpremiere quëllibn qui iui fut Êiité ^ 
le major André eût répondu qu'il éft>it dé 
ia partie hautê » On l'aurôit laifle |>afièr cirant 
qtiillethënt ï eil fu^^pdfanl: tnéfhé qtiè les 
hommes qu*il rencontra etiâbnt été toihiné 
il le trdyt>ft dé la p&itie bàflë , fuf là xlétià- 
Mtion il auroitété conduit pnfondie^ à Ne%^ 



Vorï^,où ù i>Vût plus cotini auÇun dangeir i 
tniere 4^ fon malheur. 

ÇoiBmç il çft pÂu« aif4 <te démoinxçr les 

ïm^. à'w kmm ^vie remédier ^u|C 
{çf^i 4'obferyêj: qpe 4epuj$ ie inomeat 

Ittfqiv'^k f ^l^i W U ^ rendu le dernier fooipir , 
1^ major An4ré % déployé tput le çQura^ 

&^ tput^ i enejrgie néçplîairf popr exçç^te^r 
Je^ plvis graQd^ qboTes» S^ns cet ^véaemeac 
tï\i5^lhçureux il fut devenu 1^ içiçid^e d^s g^ns 
fa proMion , fif on Teût vi; un jour cbéii 
île & patrie , de fQn w ?4iffié 4e. îPHt 
i'iiniviprs» 

Il fulîfiftp yue vive ^nitpqtte entre les 
Àmëriwns de U partie h^iucç ceuit H 
pattie baffe* Il n'eft pas rare , larfque i&i^ 
corps de cesdifli^renÉ^s provïwes foncon* 
trent > qvi'iU eja y^eiiae^it aux majqj* Les 
lten« de f^mkié , ceux mênc^e dii faag , dif* 
Çivojffgnç d^Yfnf V^ipr^t^d^ faAvjm qui le* 
; arme les \in^ copfr^ le? ^ufpe«. Le5 deu< 
parties j)iï^9)u|iw^ Vf fjW^ «fttr© 1^ ligae^ 
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ii'rivé lAit dfhiind fbk «pi'afi ife rencoar 
JrrxQt ik mi hk uina iceflkim d'kdftiKfië^^ 
fkmr fe ^tt*fc à fouper enfenible & paâSt 
faîoincot h foilee. £n fi» ^autant enlkm-^ 
3s coavenoient d aller de diflfôretts côté» ^ 
& quand ils fe rehtontroient après un tehVps 
fixé , ils fe bâttoient avec le plus terrible 
atbamemènr. 

Les Américains ont répandu le bruit qu'il 
.V avoiit ^u ubé révolte à Lohdrtes. Les.mein- 
brés dés deux chambres du parlement ont 
été ^ dit-oh , vivémént ittfultçs i ti y a cii uh 
grand hbmbre de maifons brûices : on a 
^fiwté pHfohs i & fcéhwnis ùnfe ibfinki dé 
rinaeùrtFes; Nous ne devons pas blâmer ici 
AinérîoatiMi dé hïre èireulèf çës rapports ; 
.puifqiie le but qu'ils fe font propofë en cela 
^^.palrfaiieifncfit miiplM ib fcrwhtà èncbii^ 
toger k peuple & à lui perfuader que la 
•<GiN|Ade-BretâgflQ èft incàpablécde Ibutenir 
|a ^irre. Un Ahglois ne doit pas ajouter 
foi ttt)p kgefeinenc à dte fetnblabïés propos; 
Je voui prie de me marquer pbfitivemeiit 
MJans votre prteintëre léttre fi cè breît a qiiet'- 
qiies fondemens , &: de me donner ifcidétaife 
-ksp}às<!flea^fiiri:eqëi»Vft pad»: jiif^bt:» 
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)e regarderai tous les rapport comme ttft** 
gérés ou plutôt comme abfolumeût faux« 
L'Anglecef rè a afiêz d'ennemis à conlbattre 
au-debors , fans ajouter à ce malheur, celui 
d'en trouver dans fon fein. Adieu , &c» 

J 

LETTRE L X XIII. 

A Fredeiick's Town , dans le Maryland^ 
* le lA Avril lySu 

[ Mon cher AMt^ , 

F£U de jours après avoir, fait pafcir ma 
dernière lettre , nous quittimes Winchettér', 
pour nous rendre à Fréderick's Tpwn , que le 
^congrès a fixé pour le lieu de.notre r^fidence, 
julqu'à ce qu'il nous en ait trouvé une plus 
convenable. Les liabitaos de la province 
imaginent , avec raifon peut-être , qu'ea 
donnant à entendre que notre féjour n*y 
feroit que momentané , on a eu pour but 
' d'engager les babitans à nous en ouvrir l'en- 
trée , mais que nous y referons jufqu'àla fia 
de la guerre. 

, Apr^ ^voir quitté WiodieOer^ ik>us re^- 
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Haffïmes les montagnes bletrès à WiîSams 
Gap y &c noys n'avons rien vu dans notre 
marche qiii vaille la peine d'être remarqué, 
ii ce n'eft k rivière Sheninandô i qui eft trèP 
belle , & offre un coiip-d œil' vraiment pit- 
torefque. Cette rivière- ferme mie mfinicé'dc 
cafcades' , &c les e^ux en font fi limpides , que 
Ton peut apperceveir des cailloux à une*pro>' 
fondeur de fept à huit pieds. Le Shennandoi 
eft très - poiflbnneox y Ton y pèche en-' 
tr*autres d'excellentes truites j mais il n'eft 
pas navigable , même pour les plus petites 
barques , vu qu'il s'y trouve unei quantité 
de rochers cachés fous 1-eâu r en eft obligé 
de fè fervir de radeaux pour le tranfport des 
pt0vifions & di»s mancfaandiiës. Lorfque noui 
traverfâmes cette rivière , elle étoit prefquct 

giMe. , 

• Je n'ai pas eu le bonheur, en arrivant dans^ 
cette ville, de trouver un logement auffiagrécK 
bU que celui que j'y qccupoi^ Iprs de moa 
decn^ec voyage ; je me fuis contenté d'oM: 
cjiambre. qui nous, a été donnée dans une; * 
miférable auberge , pou t moi & deux* autres, 
officiers ^ & nous j fommes refiés jufqu'à cet 
^ue nous ayons reju des ordcesdu congrès ^ 

Ddi 
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çroyant q«e OMSt contiati^»^ 
vers la nord. * • 
Nçqs ftVQiif l0gëi 9raf joun dtot, 
Ç(|n;(S tavera^. Quand nous Tavoi^s quittée ^ 
OQtre bôte nous a apponsi 119 yiai liié» 
ttiçire d'apothicaire : il fe ^[locitQXt à (èpt 
çens trenct Ityrei ftirUngs & quinze l^d% 
\ings.^ A cette £90)^ ttxçrbirant^ » vçus 
' i^tivez juger qud arabe ç'ëtoik qu^ no^re 

^ans cette malheureufe montrée* 

JluSè T ie. fait la chère de> Luçullus , je 
&*a;Urois pas dépende datVantag^. Cepec-t 
^ant , faiis petdre riçn. du fàng t £roid que 
vous; me connoiflèz , j'ai pris le mémoire 
iaaixis du €orfair,e» & après eq avpîi; 
j^rcouru les di^reils articles & les iai^ic 
trouyés^ évalués en tçut^ coi^fcience ^ je 1^ 
iparqiiaj. ^u'il- é(9ic quittancé en ces tii^r-. 

X i^ief.. ijH, , j*(û ïf^H de M. Thot 
mai Aifiberty fept cents trente BvTe# flèty , 
i^g& &. quinze, fehelliagsi poer fa inont^ 
mémoire ejl-deâlis ettpà|iîeiym 
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Je déminerai lil maître de T^uberg^ 
qûêllé dédtlâiôll il fetth fi |e té payoîs eé 
efpécès. Cet homme, Ahiéricain dans Tame, 
fe itiit dam titié cokié ri)bl«ih(e , 6t àïi 
dit : « qu'il étoit étonné que ;e lui ûSk 
A uûè fembhible propdfiddn ; qu'il y âtoH 

déjà afiez de malheureux qui ruinoien^ 
»» tecrr pays M'itàB^H^àt St ^enchifit le- 
^ papiel* y que , quant à lai , il ne con-^ 
4 hbtâbit pbiiit dé dAfêétëhbb êiltte ràfgéM 
» du congrès & celui du roi George III >y^ 
h It ptm de s'àppatf^f , & liii pcôihîs de lé 
^ayer ^^ns moins d'un^ demiiheure. Il mé: 
Irépliqua , tôujéfurs ftkt lèrtiétnè tôn : «^Je fvibé^ 
i» que fi mémoire n'eft pas acquièté à 
& midi , je méttt^ lè ëhërif i vot#e ik>tif^ 
>» fuite , & vous irez ex^aiiiiet U devait d^r 
9éttôm^ôil(i» 3 tiiéâtt^^diiJoigt.UQêprî^ 
fon qui étoit en face de. nous. 

Vomf&t0È ki^ dèUtê;étiMïôé (}ué je à'ti*. 
pas, châtié cet impefliâéne pouf les propos;^ 
^ii*il « eâ hilid«lé dé mtê^t ) 0 ëft eéftâiil 
i^u'en Angleterre un ^ubec^^te auroit courue 
kt rifiqiaes. de feceygic dm ^ups de- (Wet 
' «lais ici , ^ùn aiû , nom. f^ÈiAiés à^^omt 



fan&s ^îeoi «xtraordinaires pour éçaouyonK 

pptre colère. Nous Ibmmes accoutumé^ de-\ 
^uis fi long^tteo^ à fuppoiter Içs mi^uyaiA 
pr9pos & rinfolçnce de 1^ cfn^iU^ ,^ que ^ 
çomntie: le général Philips nops Vf cpo^ 
fcillé, npus n y fjjiifgçs p%$ jplus 4itftention - 
qu'aux cris àfis oies. 

£n quittant cet bomçic ppuc: aller chérir 
checdu papier«-monnoie , il me vint à Velr, 
prit que peut*.étre il çhai^eroii: quelq^'ua 
de m'efpipnner ^ j'allai droit aux cap^rnes ^ 
^ jç dépêchai un. fergei^t, qui (ut bientôt 
çle. retour awc çe papiei;. Je i;evins donc fuç 
\e cbaipp payer à mon hôce. fba mémoire 
<Je fept cents trentedeux livres quinze sçhelr 
l^Qg^:» Sf- obfervan^ 1& dernier article^/MgriH 
Ifk m êfpuîs ,, je lui prifentai, du papier poui: 
^^cqu|«er 1 li^i lapp^Ua^t fes prppr^paror 
lies (fir la nature du. paiement. Le drôlç 
parut, confondu f mais ÇQt at]cicle ^çiRt pouc 
les épingles de. fa femme , je doi^n^, en fiis 
^.méspckfi^tp ^ \m pièce de monnoie du pay& 
ÏI; eft çer4;aijQ qu'il aurpit.f^^.fçr.upiil«.rQî^u 
Jp tput çn ^^>ece8» 

Vpus êtes fans, doute curieux d^^f^voir 

m 
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tcqtiittec le mémoire > eh bien, pour cettii ^ 
fomme exorbitante de fept cents create livrer 
quiixze schellings ^ j'ai déboatfé réellement 
quatre guinées & demie ( cent deux livres ^ 
argent de France )« D'après ce calcul vo$]« 
pouvez >iig§r du cridic donc jouit ce pa^* 
pier. 

Le congrès vient ^de décider que notre * 
armée féjourQeroic quelque temps dans cett^ 
ville i les foldats y ont des cafèrnes très-com^ 
iDodes 9 qui ont été bâties pac le$ Américains » 
au commencement delà. guerre» Wprovi-» 
dons y font très-abondantes , & oo accorde < 
aux foldats plufieurs douceurs , comme die 
> travailler poui? l^s habitaqs , qui , pendant ce 
temps 9 vont dan$ les campagnes leur cher^ 
cher des légum^eiii & autrosi aa;içie$. Depuis 
que nous (bmmçs prifonniers » nos foldats ne 
fe (ont jamais trouvéïs fi beureus; ) un td 
traitemçnt reixîplira plus fûrement le but 
du mngrè$ , qui dft 4e le$ aitii^r dans Iba 
parti. La défertion eft fi forçe dans notre 
régiisient , que le jiombre des foldats & offi- 
ciers non commiiUoaiiés , k trouve réduit 
.4 foiiante hommes , 6c tous les aot«e$, r4g^ 
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Mdà éhacun étùit Compofë de qua4xe cents; 

Lés oflfiders font logés d^m 1% ville de daM 
Uè plftnfâtions adja^emes ; je me ifiiis mis 
penûoa chez M*. £^âl(ie | cçloael milice 
qui, quoique ferteHiMft amcliié à la cauf^ 
des Américaine , çonfèrve malgré cela da 
p^hMt p^a^ Aagloii , ayafit un fils 
iAiH le iégimerit de Mârjflaad » de t^arméd 
de géhétàVGtun. VéiBùâfé qd^i\ âotiM i fei 
cêttit^ti'ioies pour nous log^t ^^he^ lui 5 eA^ 
q^H à tihé fimilb tiôtlibréufé 5 £r qu'il doit 
lldliei^ d# la fair# Vivre de (oA ^ieux. 

Défais ^fè Arrivée dâfis cette province » 

Il s'eft préfeûté. à âoos ^fi. Ëomikie ^ di£|M 

^dtôadiqiié , &- pârtîfan zélé du gouver-. 
jtiemetit briraoni^ue. Les babitans foutieiv* 
MM qâHI n'a jairHais éié ordonné , & qu'il 
d jetté le t^oubk dâD% beaucoup de familles ^ 
etl célébrant des itiariagès qui fc trouvoient 
HtAs de fait , faute de pouvoirs } les cont^ft. 
tatiOM qui en font réfultées ont fait gâgfitfr 
-béadamp à'àti^t à MM« de h juitice : il^ 

continue cependant à &ire les fondions de^ 
à^iâiftrô dans diflSiitàtes^églifes» fetoales rlcés, 

-Çrefçrits.. Peut-être fes çrinçiçes ÇQUci.ques.iïi^ 
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ê 

f iennenc-ils qu'au deiir d'être admis dans noeie 
fociété , qui çft affez gaie , fur-tout à table i 
mais qif ant à fa croyance « il fuir à la lettre 
Iç précepte de faini; P^ul , d*êtré tout à tous 
car il iuce f vec çeax qui |ttriDC » & boi^ 
^treç ceux qui beiY^ç. A4ieu. Votre ^ç». 
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LET T R E LXXIV. 

De i1ial)ittâoii-dii eotoneVBéaldt, pr^ ié 
Freckrick^sTown, dw leMiryland, 

ce II Jwllet i/Si* 



ON CHER IMlv 



Je ne peux mieiuf tous fiiire connettreb 
U tyrannie & l'oppreffion du congrès 
tinfi que des gens qu'il emploie , qu*ea 
TOUS rapponant deux aûions d une injuAice»: 
criante , qui fe font paffées dans ta maifba 
d'un Quaker , nommé Taylor > chez lequel 
eft logé le capitaine Jameton de notre régi'i*^ 
nenc . 

Un colledeur , chargé de percevoir les. 
impôts , s'empara d'un beau cheval qui 
écoit dans Técurie, & qui valoit près de 
trente^ guinees , pour t'équivalent • d'unor 
taxe de quarante-huit fçbellings j il k faifin 
^galemèot d'une grande quantité d^ foin ^ 
eftimé à quarante livres fterlings , pour le^ 

montant d'une antre deuc. de cinq à Gà 
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livres. Cet homme patient (qui a'étok pef^ 
ifécute de cette manière que parce qu'il ëtoic 
partisan zélé du gouvernement ). n;^ fit d'au<^ 
.tre plainte que cette exclamation : « Qu'ils 
M me dépouillent s'ils le veulent ». qu'ils 
«• m'enlèvent ma femme & tout ce qu'elle 
M me produit , qu'il me choflent même de 
.» mes propres foyers j ils ne pourront au 
n moias m'enlever cette paix intérieure ^ 
f> qui kuU fuffit pour adoucir les peines. 
M de ma vieillefle 

Cet homme étoit fans cefle menace de U 
prilba & .efluyoit miUe/perfécutions » parcei 
qu'il avouoit hautement Tamour qu'il a voit 
pour fon fouverain ; mois il fupportoit avec 
patience toutes ces injuftices , perfuadé que 
la religion exigeoit de (a part de tels facri^ 
fices. Quelquefois cependant ce vénérable 
vieillard pouflbit des foupirs qui aUroieM 
ému les cœurs les moins fenfibles ; le fîen 
paroiflbit prêt à fe briler ; accablé ^r {k 
douleur , il s'écrioit : « Aurois-je jamais pu 
P m'imàginer qu'après avoir pafle ma 
•» neflè à travailler , avoir él>evé une famill* 
V noinbreufe dans la crainte du Seignear, 
M telles perfécHtipns auroient été Is^ séçofOr, 



(A}à) 

penife de ttift vieillefifr. V(ois-ta ^ it^n affJ ; 

v> difoit-il à l'un de nous , en montrant du 
b doigt des plaines étendues qui fiûibienk 
»faee à fa maifon , més mains ont défîri* 
^chd ccr terres : combien de longues miits 

n'ai'-je pas paiTées à la lueur des faifceaux 
y» de fiipins , pour fanlfer à mes enfims un 
M héritage ^u'on me menace de m'arra- 
I» dier ^. Cette dertiere réâexibR paroiflbit 
l'anéantir , fa force Tabandonneit : cepea*^ 
dant , après ces plaintes dotaloureuliBS de- un 
, moment de fiience , il reprenoit : « Que la 
h volonté du Seigneiir foit faite #; 

Nous nous attendons journellement à 
quitter cette province , à raifbn dés mou^ 
Vetiaj^nscie l'armée du lordCornwailis, qui , i 
ce qu'on aflhre , va fe joindre troupes 
débarquées dans la Virginie , ibus les ordres 
du général Philips & dti généiral Arikrfd; Lé 
l^ryla^d craint, avec quelques fondeœenSj 
que les troupes 'dti roi nY (àflbnt' àné de& 
cirttte» Pour s'oppofer à ce deflein, le gétiénd 
Washington a détaché deux corps ranfidé» 
tjibles i l'un de trouves continentales ^ coin^ 
inati4éespar M. le. marquis; cte k-Fay^ 
IVltttte^ Cdmpofé du corps ^ Fenfylvame ^ 
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1^ ]$s Ofdrw du géaéait WayQ& Cettè 

jdf^fnief : elle paroiflbi^ en grande partie 
formée 4'£çoflbi| , d'Irlaïuiois , &ç d'iiqi 
grand nombre de iiegres^ Ces foldats ëtoieii^ , 
lk>xt mal vâtus ) â( 1 e^pnt de luutiiieria ^ 
de iiiëçpntentement rëgnoit i un tel point 
l^nèii » que les qfEciçrs çraigqQiçf^iD ^ 
UviV Wflçr des miinitipns. reiW()Uif 
4U*4$ porK)içn( d^ cocardes cu^m: ^ 
jbordées de b)^nç En ayant dem^^nd^ ]$ 
jr^uiC^q ^ ^a Am^rjic^a me répçudft ^ q/i/f 
ç'itoit poi^r Ei^ire bonneur aux Frapçojs , ^ 
' pour témoigner p^r ce fyi^bql^ Ji'^[i^9^ 
. q^ii'iU poFtoienç ^ leurs alliés» 

X>e fiU 4» ÇQl^Qel ^altie a^^pt 4té ^tté 
à U bataille 4e Çamden , dans 1^ Ç^irp^^ ^ 

d^ns 1^ inairpfi où nous femmes : )^ f^ffif^Uf 

4q €f j^gn^ 9^ie£ eft inconlçl^ll^l^ qu| . 

rei>4 nppre fituatiop encore plu§ d^fagr^^^i • 

C'^ft^wle 9lQf)9i> les qu'il 909N 

ÏOif , parjf qqe dn d^r qy'il a de.ffii viçfl^ 

&* jiuoes géiu de ^ette {vovince onr 
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tôtitumè » à f âque , de pretadré dè* cMS 
qùHb teignent cil toiige , en les faifantdur» 
cir dans une infufion de boîs de campêche ^ 
où on les laiflè jufqu'à ce qUe la coulent 
ne puifle $*en efiacer. On grave fut la ciD* 
iUe tôtites les dcyifes figures que Ton 

_ _ _ ■ A 
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réciptoqliiaÊnent de Ces oeu6 comme deé 
gages de leur amoUr. Comtne il faut lefc faire 
bouttUt krtiç-tetops avaût qu'ils jprennent la 
teiûtute , leur coquille acquiert beaucoup 
de confiftattce t les eûfans jouent à les frap^ 
per l'un contre TaUtre , & Celui dont IVauf 
fe catfe perd la parde & l'œuf* 
* Pbur imprimer i ces cnfans plus dé tclé 
pour la giùtUmfi de l'indépendance * 
alnfi qu'on l'appelle , le colonel cônferve 
un de ces ocufe , fut lequel il ea gravé U 
bataille de Buncket's bill , il ne leut peftnet 
jamais d* le tèuChet , lâais leur explique 
.fort en détail le fujet qui y eft rôpréfent^ 
& exécuté paf fon fiU lorfqu*il étoit au 
camp i depuis fi mort il regarde cettrf 
pièce comine ùile f dique prédeufe^ Le co- 
IomL a biwi voulu , nous k montrer j & le 
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plan nous. a paru par£iitemeiu bien deilîné ^ 

eu ëgardati petit efpacé; 

L'armée vient de recevoir, comme, on 
i5*y ^toit attendu , Tordre de fe metbe eà 
'en marche pour York town & l ancaftre i là 
les officiers f^ont fëparés des foldats & 
cantonnés à Eafi ff'indfor dans le Çonoecr 
ticut. Le brigadier - général' Haniilton a 
témoigné beaucoup de n^éconteniement de 
cette réparation. s qui eft direâennent oppo-* 
iee aux conventions qui avoient été faites > 
mais puifque le congrès en a enfreint let. 
points les plu« efTenciels , ce feroit en vaia 
* que l'on &*en plaihdroii. Nous fommes fès 
ppifonniers , &: il peut diipofer de nous au 
gré de fa politiquei Le généra! nous a "dit 
que û c etoit le deûr des troupes , il pro* 
tefter<^t contre cette fëparation , ajôutiatnï 
en même-temps qu'il favoit d'avance que 
cette démarche feroit iilufile* Il recoihmancià 

« 

aux ibldats de fe comporter à tous égards 
comme fi leurs officiers étoierit préfens , &c 
de fe ibuvenir qu'ils dévoient obéiûancô 
anx officiers non commifiîonn^s. Le géné^ 
ral déploroit de ne pouvoir faire habiller 
jes foldats , & leur fourni»* les autres chofés 
tmî * O . Êe 
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likeffaires V il thargea eu conféiquence les 

tréforiers des compagnies , de régler ce qui 
tevenoit à chaque homme , & de lui donnet 
fon décompte pour qu'il put $*achetef liii-^ 
mêhïe Ce dont iï avoir befoiiu Beaucoup 
•de foldats ont à recevoir de la maffe jurqu*^ 
vingr & trente Hvues fterlings. Cela paroîtra 
fans doute incroyable à des militaires , mail 
il y avoir dans ta compagnie que j'ai p^yée, 
' unfoldat à qui il étoit dû quarante -cin(l 

livres fterlings» ' , 

* Les troupes font encbre diminuées depuis ' 
tlue nous femmes à Frederick"^ Towa non*, 
feulement par les déferrions , n^ais encprtf 
par la mort. Un grand nombre de . ho$ 
foldats ont été les vidimes. de la boiflon i 

' les liqueurs fortes iéiànt trfes-conjpiunes , 
à très-bofi marché dans cet endroit &: dans 

* toute la province , où Voti troùVe qû^a- 
tité de diftilleries , nos foldats font cônti- 

; nuellement dans un état idlvreflfe. ïl. eft 
inurilfe que je vous parle de Tamour qu'ils 
ont en général pour la boiflorn , 6t corn* 

"* biQû il, eft difficile de les empêchei: de 
livrer -, mais lorfqu ils fé trouveiît fans cefle 
. «xfiQféc à là têntariôxi > U eft impolEble do 
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les libtmt. £0 inoim de -^ofaizê f oiâcs ièô^i 
en a\x)ns perdu deux d'une manière biea 
fuHeRè $ ils écoteiit ocôipés à ttavadier 4 
la plaii cation du colonel ^ &: faiiiâant Viv£^ 
tant le diftillateur ëtt)it àbïehr^ ils burent 
de la liqueur encore toute chaude^ la tirant 
dà tnyaci akifi qtne de l'alambic :) ila 
Eurent trouvés oaaoas le iendemain dans 
kilts lin. 

Nous devons nous mettre en .^utcfaè 
tdiîn^ quelques jouit i feyn fUr Ique , fT jé 
]peu^ trouver 4in6 occaiioa , je vous ëcriim 
de Lahoaftre y mais je vous proènets au tnoih» 
de voDtB donner de mes nouvelles en arri- 
v^fii à Conneâicut. £n attendant je fuis tout 
à vDuSi Votré^ 66D ^ - V - 

Je décacheté ma lettre pour y» ajouter liïi 
ëvëûetiaent que Ton vient éé nous sippritndit^ 
& auquel nous prenons toute la part poflîble: 
Le général Philips eft m 
Richmond dans le courant du mois pafle^ 
Ses <)otinbiâancâd 8c êmi habUeté daps la 
partie militaire , lui avoient acquis Tappro-^ 
faadoh dit |>rînce Fe^tnacid' dè Branla 
W ick , daiis les fréquenîfes occafians qu'il 
éuf de fe iigiiafei: pendMit liaxkniirre ^pmti 

Ee 2t 



cl'Allemagne , & conduite qu'il rint èuM 

k fuite augmenta encore reftime flacceufs 
(}ue ire prince- avoic xronçue pour lui. G'cft: 
fur-tom d-ins la campagne aduelle qu'on' 
peut.<)ire qu'il à réuni les qualités du gënë»' 
tai à celle du loldat parmi les dangers &.les> 
fatigues de toutes efpeces* Il eft fôcheux>qué 
£i mort ait encore été marquée par .un 
trait d'inhumanité femblable , en quelqfue. 
forte., :Ji celui que. les Américains le per* 
Itiiftnt à Penterricment du général- Frazen 
Noiis. croyons cependant que ces derniers , 
jlnimés par la*4iaine ',-i?toient en quelque 
£%§on i^ioins blâmables en . s oubliant^à ce 
poiot. Mais quelle excufe pourra donner 
|e général François ( dont les compatriotet 
font fi renommés pour leur politique ) de .fa 
conduite dans cette circbnftance. Quoiqu'uû 
pavillca de trêve, ait. été envoyé exprès pour 
hii &ioèJavoiî*qiiGidans telle maifoo le géné^ 
rai Philips étoit au lit & daogereufément ma- 
lade y & qu'on ieifupptioit de faire oeâef 
!(*> feu , cette requêtè.ne. fut pas exécutée i la. 
C^nonhade cbntinnâ^ ^ ' » & même plnfieiu:! 
boulets' Jtrave.rièrenx ies murailles de lamair^ 
tan*: ^Jï' y rea:.^ • tid .qui parvint ' jufque 
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dans ta chsmbre voi&D^db ttvakute ifinftane 

où il alloit rendre le dernier fou pi r. Le bruit; 
ayant rappelle* fes efprits , il's^écria doiilot>t 
reirfement : « Mon» Dieu , oe pekit-on tact 
'A^lai^r^kiGtirii: en paix*» 4/ 



t E T T R Ç . ; L X X V. ■ : 

, £a^. WindTor , dans le G>niieôîcot 
le 7 Septembre 1781, 



M 



ON CHER AUri»; 



Q.u o iQ u E nous nous rappîiliioDs encore 
cette icçne' humiliante où nousL commaa* 
dames à nos fokiats de mettre bas les armej^, 
&* "de tes abandonner d'ans k plaihe de Sara.-^ 
:toga ,.:Çe ibuveuir. cède à une ctnotioa plus> 
doutcaimufe.! dccaGonnée par la {eparatioa 
des. officiers & des foldats.dans. la ville de 
Làîieafti-e. Dans la tnàtmëe- les^régimens.. 
payèrent en revue devant tes cafernes^qui 
font- environnées de piquets & CQnverties. 
en prifon&.A une petitediftance-^ ua. régir 
ment des troupes continentales étoit fou»,, 
tiss amôs«. Le coloi^el fo ooniipona d^ la^ 
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quil ne ck>»i>erQit pas d ordre ajjax trQupos. 

^xtfik>^9t , >uiqa'à w qu'il pl4c oftjtkm 

de lui dire que les foldats étoieut prêts. 
Lprfque nous eûme^.ipibrmé cpkmel ^ue 
nos foldats attendoienc Tes ordres , ib furent 
çnvironnës par les troupes zx^c^nç^tm^ qu^ 
les conduiûrem à la priibn. . . • 

CettQ vue nous afieâa trop vhremenc 
pour foutenir plus long-temps ce fpeâ;aclei 
nous nous éloignâmes de cette fcene atten*? 
driflante , émus jufqu'au fond de TaiBC des. 
paffions diverfes qui le inanifèftoient dans 
ijos foldats i le fçuvenir m'en fei:a toujours 
préfènr. Le refpeâ^ Fanachemene , lèdéfeft 
fQix fe peignoient foj;tement dans tous le& 
traits ; les adieux d'*n peçe à fan flU , quil 
lie ie flatte plus de jsevpir, , qç pevxieuc êtfie 

plus touchans que k fiireat ks oàtres 

4e vieux vétér4ns qui avoieat £;>}iffâct aveç 
-fermeté Tinclémence des faHons^ la &im.» 
H ioi£ > la barbarie &c hs& mfukes di^ jLpé*. 
j^içains, ne. pore.n dam ce moment lecenk* 
4es larmes coulèrent peuJ^êttet.pQi|r b^^ 
première, fbtf . Auffi loin que la voix- pottr 
\oi^ forfQt^ Qf^nsi efoucendions ces^ ini^ri;unés^ 

♦ X 
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qui aau5 béaiâbient. Cette icene ëtoit tr^p^, 
touchaace^ pour tteffiic^i! ^«na» de notre^ 
apaémoirç r pourrioni-aous oublier^que ce& 
braves gens qui ont tant de fois combattu 
fois; iioj^ oidroi, ^ qui dm^ iouf^ 
firancos a'ont eu quetneus fdur prot9c«« 
çt^s , «toiqutL daias- n^iQaieat ^oadui4às4aa^ 
une prilbn , où peut^»e i^s alloient être^ 

à tousr lés maux fém^is 4 qu*i}$ tï'aToîant 

f^k>j^ÙL quip^rti^r leuf&pid»in£6s bien 
peii à compter fur Thuo^aaité des Atoi^ 
jrieains l. . ' 

Nous fûmes très-fâchés dans notre marche 
d;^ afrpoim pafier par PhUadeiphie^ fur*tou$; 
en étant auflî pits : nous eq fûmes un peu 

# 

^dommages» â eft vrai , iKL.paffaDt paç fie- 

thelm , ou. fe trouve w§ colouie de jf rero^. 
Moraves. 

L auberge de BetheUi> eft. fur un f^rt boi^k 
fied » 6c trèsrcenunode pocur voyageun^ 
Le bâtiiue{it y qui eft très-étendu , eft fëparé 
par un ^cM^cidor , qui « pcè» de tteats piedsr 
de large j oa trouve de chaque <:ôté des. 
appartemeo» , çowpoiU d'im vfiftibttie qui- 
^(;wi4^itL d^y^i Qb^mjbî^s^à' coucher fépai^ftl; 

£eL^ 



l'une de Yz^ixé î toutes ces pièces font ttè$^ 

bien éclairées & ont dés cheminées. Au(G-tôt 
que roA'arnye , on eft conduit dans un de 
ces tppartemens dont on vous donne la 
çleF, & l'on s'y trouve auffi libre que dans 
fa propre ilfaifon f on eit en outre aufll 
-bien traité que dans les meilleures aubei^ 
Vie Londres. \ eus devez bien penler que 
nous fûmes auffi étonnés que fatis&ics (étant 
depuis long-temps accoutumés à faire la plus 
mav vaitè. çherç poffible dans l^s auberges ) 
lie voir le garde-manger amplement fourni 
de poiflbn ^ de .volaille & de gibier. Je ne' 
dois pas oublier que non - feulement nous, 
trouvâmes du vin dans cètte mai(bn , |nai& 
encore des plus exquis & de différentes qua- 
lités , ce qui nous furprit extrêmement , Se 
qui nous fit grand plaiiir, n'en ayant pas 
goûté depuis que nçus avions quitté Bofton-^ 
car y malgré la fplendtur & Télégance des 
différentes maifoni oû nous 'étions Feçus 
dans la Virginie , on n'y bu voit jamais de 
vin. 11 y a un domeAiqtie nonvmé pour (èp- 
vir dani chaque appartement de cet hôtel f 
cet homme' eft- entièrement à vos ordres* 
pendant le iéjour que vous y faites. Les^ . 
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iphevaux font également très-bien foignés, 8li 
chàqae cheval a (cm palfrenier» H parott que 
les maîtres de cette auberge oiu cherché cous 
les moyens poflibles de Fendre four mttfbn 
comfmode & agréable aux étrange^ £Ue eft 
bâtie fur desdin^enfions fi vaftes , qu*elle peut 
iacilenieftit coAtenIr cent fôixante maîtres^ 

• 

Le général Philips s'y pla^foit tellement,* 
qu'à foif retour ck Virgiaie, 4i'ayaiit.pas\ 
pu obtenir la permilGon d'aller à New- 
York- à caufe des opérations miUuires qui 
a voient lieu dans les J#rfeys , il revint fur 
fes pas , & fit près de quarante niltes pour 
avoir la fatisFadion d'y loger. 

Le mattre de l'hôtel nous çonâuifit chez 
le chef ou l'intendant de la fociété des 
Frères Momve» , qui nous môntrâ cte la 

manière la plus honnête tout ce qui méri- 
toit la peine d'être vu dans cet établiflèment^ 
' Le pr^iier endroit où il nous conduific 
(ut kl maifon des filles, non mariées. Ceit 
édifice eft bâti en pierres > les chambres , 
'qiit font fpacieufes', font ëchaufllëes pâflr des. 
'poëles à la manière allemande. Là ces jeunes • 

^es s'ocgipent à de» travaux domefttques[ 



* 



8,5 div§rfifiés > plu(ieurs fQnt dcis ouvrages, 
à VaigttiUe 4^ trè^bon -goât » & dasc. 
cluque app^itemeot on voit diffërçps iuiiiru* 
ment iiiu0qua« La fupérieure chargée 
d^ furveiller, ces ^^euxij^s perfoiii>e& oqu^. 
fOMloifit i leur doneûr, qui •(); une grande 
chambre \Q\itée> ^uflî vafte que tout© b 

fille y couche féparénfie^i^ ♦ , 

. rëfttâoim ^ ime graiMle faUa , dam 
UqiwlW <m p^açé ua fore bel ocgu^ j 
iniifa]^ on fpnt probes de tableaux qui 
feprérçQieût quelques iu^u. tirés de Ji'éççji^ 
ture^iainte , peints pai? des bittes qoi wt 
demeuré autrefo^ à^m, ceite^ H)^oa« Cqk 
YefeâoiFe leur feft aiiffi de cbapeHe , cépea* 
daat ell^ voq( toi^^ kis d^aiiçhes à \^\xp 
igrande églife , qui eft un . édifice £u»ople^ 
«[iai& d^une gcaad^ {xrQpr#té^ 

La maKon des garçons eft conO^mite fur 
Ae mêoie plan que celle 4^$ âUes ji la feidift 
dilfêrence eft que Tur le faîte on a pratiqué 
lia belvedef , d'où qoq ^ fèulemeat<^ mus., 
découvrez une charmante peifpadive , mais. 
^Mdfe vous pûuves^i paffaitem^t diflio^ 
guçr la colonie entière. Nous. çeLmaçc^uâmçs, 
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qiiti ce b^imeai étoù fort (li^cadé l.h 
f^rifitendant nws «ppHi qiie ces dommages 
. îkvgient été cauiés par k& Ai^énçâtim > qui 
$'éf oient entparés deeetce maifon ponreii bw . 

& leurs hlefles eprès bataille de GerânacH 

town,. li ajouta Ifi nombre qui . 

^tti dai» cet endfoit ^ faiMe <fe foîns & dois 
. remèdes c&avQiiaib4e9 , éioti io^royabU i &: 

tt nous montra une plaine ad^eotc » où il 

fUMM .^âura que fept ou ^uk ceou 6>ldats^ 
^ aiiiérks^ns. avqîwi Qntçri^i* pendante ^ 

Vbivef« 

• Toutes les branches de manufadiires . 
inéiiers & inditftries font recueillies dam 

çettç m^^ifon , ^nr^ignées aux [curjes gens. 

q^i f font élisvéa : -^aictin d'esix: coonihue^ , 

au bien-étrc public par fon travail , & les. 

profits qui ea i^éfiùtsot voue à kt maâë coo^- 

ttiune. Ces jeunes ne reçoiveot poitat 
id'argettt , mai^ ÊiiTaiit partio ds la comna»-- . 
aauté geQéi-ale » ils Iqsxk ^aleu^ent paurvi^ 
4e tout ce ^ui kuc eft uéçeffiuurr. Vis m 
çonnoiiTent point k& iiiquiétudes &: les foU 
Ikitudes de vie i tous leurs inftaos kaat: • 
em^loy^i à la, prière Se au travail >^ km: 

I 

I 

t 

■ • 
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feul dékffement eft la mufique » & ^oujt 
1^ foins ils exécutent un coneert entr'eux. ' 

Ce^ colons , qui font extrêmement pré^ 
voyms & intelligens , ayant prë^u les inean- 
vëniens inréparables c|^a& guerre civile 
avoient eu la prëcaatîon , avant qu'elle eût 
lieu y dç fe fournir d'un& grande quantité de 
marcbandifes européennes qu'ils envoyèrent 
dans leurs difitérentes. plantations aux enviU 
rons de* la colonie. 

' Leis Moraves ftnt très-a(Ddus au travail &: . ' 
très-ingenieux. Ils fe marient , mais d'après,- 
la manière dont ces unions (ont formééS',^ 
il n*eft pas probable que les époux puiflferîc 
avoir Fun pour l'autre cette tendreâè réci- . 
proqu^ qui fait la félicité de la plupart 
de nos mariages. Lorfqu'an jeune homme 
fe dedine à. cet état, il ne doit point. être 
conduit par une incliciatioû' particuUere , ni 
par aucun autre defir que celui de coopë- 
fer siu bien de la fociété &c Tenipécher de 
s'éteindre. Tout autre motif feroit criminel 
6c contraire aux principes de la religron 
qu'ils profefftnt : il elt impoffible au moin« 
que fon defir de changer d'état puifie pro^ 
\:euiif d'un amour réc^roque, puiiqu'ii r^e/ 
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^oit voir répoufe qu'on lui choiiic. qu^.k 
Teille de la œrémoaie*-^ 

Voici la maniera doQC fe fout ces mâ« 
liages. Lé jeune homme fait part de' la 
rëfolutioa quil a prife à un des mini(ti:ies^ 
& lui demande une épouie ^ celui-ci eû 
iofornxe la iupérieure des jeunes âlles.qui 
préfente cefte dont le tour eft venu d^troè 
iDahée^ Le. f^inili^r^ la^ conduit au jeun^ 
komme , ^ on les laifie enfemble .pêndanC 
une heuje > au bouc de ce temps , il revient; 
ks retrouver , & fi les deux parties çpn-' 
ièntent à être unies . on les marie le lea-* 
demain : fi, malheureufement , ils ne fè 
conviennent pas , ils font fort à peindre y 
principalement la fille , qlii eft remife au 
bas de la lifte de^^ filles à marier , &c. qui fe 
monte au nombre de foixante à foixante- 
dix. Il faut alorç qu'elle attende patiemment 
que toute la colonne foit défilée, à moins 
que le mêmp ^eune homme ne fe préfente 
une féconde fois pour la demander ^ ce qui 
peuç arriver, attendu qu'il ne lui eft pas 
permis d epoufer d'autre fkmnje que celle 
avec laquelle il a eu une entrevûe. Je penia 
' jjue çet.ufage eilj.a r^ifon pour laquelle o4 



tfoave parmi eux tant de vieilles tclià* 
taires $ ' vous Voyez ii!apiès oeh que itt. 
mariage ici n'ell qu'une forte de mécha- 
JuiTme ^ mis n^Veitient (>ar ie« h^rd^ 
& feulement arrêté par la acceflke*' 

lidriqM deux, petionaes ibût vaàt$ ^ la 
ibciété leur tiiit préparer une iiiailon très- 
âgféâbk » avec im jâidta Jk^nâknab ^ 
il y a un grand nombre de ces bâcimenl 

mat tmoùt de k viUe« Letits ttifani 4»l 
deux fexes étant , dès l'âge de iix à# $ èli<« 
levés à leurs pare&s peiK âtte ihfs a^!it étv^k 
fémiuftires donc j'ai parlé y l'amour pàcernel 
h*^ pûs le temps d*étré bieà fertetnetit letitf | 
& les enfan^ de leur côte ne peuvent gobs 
(èrvêr ténd{)silè bien particulièHi pottf 
des pârens qu'ils ont il peu connus^ Lorfqud 
l^tltt des dèux époa'Jt tfteiitt $ fi c^eft le taari 
qui furvit , il retourne à lu luaifoti des gâr» 
éofis ; fi c'eft k femme j eik Te retire dans 
une iQaifoa uniquement deftiaée pour les 

La reiigioii des Mota^|^ teflemble plutôt 

tVL Lùthérianirme qu'au Calvinîfme 5 ils 
difièrent cependant de tès deux feâes danâ 
d^j points très - effentieis ^ en ik^imefttgtit 

• ■ » • 
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kft il^ages dans leurs églifes ^ tt éà f ^ 
faut ulage d'iiiftruiiieas de mulique pout 
Accompagner leursthantsv La prii&te Mciipé 
^refque ua tiers de leur temps s outre le 
fervice public qui fe fait journellemëht daiw 
leur grande é^life ^ ils ont des prières par^ 
ticulieres dans leuts propres cfaapeUet , le 
matin , à midi , & le foir. 

En tnettant à part leur n^aniere ridicule 
de concraâer les mariages , ce qui pou^ 
eux n'eft qu'un' très -petit inconvénient ^ 
on eft. forcé d'avouer que fi le bonfaeut 
habite ce monde , c'eft eux qui s'en font 
approchés de plus près. . Loin des embarras 
&c des iji^quiétudes qui afliegent les 'autres 
iiommes , ils vivent dans une parfaite liberté i 
chacun d'eux adopte le genre de vie qu'il 
ptéfete i leurs habitations font fituées datt 
la poiition k plus déUcieufe & la plus con- 
irenable à la fanté , & c'eft à cette Mafb 
tjue I on doit attribuer de les voir fi peu fujets 
%L éprouver attCUne efpece de maladie* 

Ces hommes n'ont jamais connu le beibin ^ 
^ le vice lie l 'eft pis encore iatrodcit patint 
eux ; leur ignorance totale des rafiBnement 

de la molt^flfe (m qu!ib ne foupittnt poiât 
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âptës dts rfçheflës fuperflties-; ils- pofl^dehî 
cependant tout ce qui manque à cçs pré- 
tendus heureidt y la paix de l'ame & la 
fanté du corps* Puifle ^ mou ami , fans être 
Morave , jouir * au plus haut degré de ces 
biens ineftimables i c'cCt le vœu le plus 
Ardent de votre ^ ^ . 



-i» 
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Kanford , dans le Conneâîcat § 

ie 1 4 Septembre z 78 1 . 



Mon 



CHËR AMl^ 



. Cette ville d'où |p date ma lettre eft 
ISmf^e la capitale de cette province ; elle eft 
iituée à loueft de Ja rivière de Connedieut» 
&:'9'eft éloignée des côtes de la mer que d'en^* 
viron. quarante milles, 
' On nous fit voir , entr'autres choies remar- 
^quables dans cette ville, unemaifon bâde 
. ea- bois de chêne du pays ; elle a été conf- 
truite on l6^é Cette charpente eft encore 
très-lblide, & prefque pétrifiée* Ce fut dans 
Cette qaaifon que naquit iin nommé Jona^ 

tbâit 
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Hian Belçher , qui fut gouv«raenr de <;etM 
province & de la NouveUeJerfeys , & <jui 
fe^fit adorer par la juftiie & la douceur de 
fon adminiftrarioiK La féconde çuriofité 
l;p4 nous fit voir écoit un omé qui parole 
>«n anffî grande vénération que l'ont, éiié 
jadis les chênes dans le tempc.des anfiienf 
Druides j il faut obferver que cet arbre 
précieux a été pendant kt.xMatiotu le 
dépolitaire des chartes de cette province, 
On nous fit voir.enfuite na puits qui a éti 
creufé à la profondeur de foixante - dix 
pieds fans pouvoir trouver l'eau. Les oa- 
vrier» étant parvenus à un grand rb<^ier , 
voulurent , le percer pour le fime «nfuite 
fauter avec de la poudre j mais, à peipe cette 
pierre fut-elle entamée, que l'eau en jaillit 
avec une force Û prodigieufe , qu» né 
fiit qu'avec la plus*gtaûde diffiçulté & à 
J'aide de plufieurs pompe», qu'on put tenir 
le pmts aifez à fec pour le maçonner. Cet 
ouvrage ne fut pis plutôt achevé , que i$ 
pmts fut à l'inftaBt templi & déborda. 
Il ferme aujourd'hui la fource d'un ruif- 
feau , qui depuis plus de cent ans coule 
fans augmentation ni diminution appateoM. 
Tom II, p£ 



. tei htàAtàîA tfHftttfotd riconteae une 
.mau^f^aàùoMà'an <itfnHhéW«MeM, qui 
oft tttt*g<^ett Atiiériqttè dans refpoir de fe 
.■<toed«s proftittes au iAéthdélfitte(f )• H y ^ ' 
èemi kA itm^tvtX. «uditoir* uftiSermOtt, 
L«iitt*^&t$to è'^i^ ^ femmés qui 9*1 ttOtt- 

«£iàftr«i« même été b»««i , «^"ii àéfefdt fyxrfé 
ciqjl«#tiiwda«sui!« «lajfoftoùïon voulut 

^ M p^rweafe de fe ï«lr*?. H 
i<Ao4fi fttrff ««tfeAtf foo ferisaeû cès-paroks : 
:.«i.GiW«ï «tt« ^^^'^ Pongaent propre 
«.pour les Aprèi atfèif pwlé k fon 

,s(Q^ir«^ peadàât ua temps ceàfidétàbk, 
•pour ln6ltq«ei»i'd«gttfcnïd« trtftt itoi tt'étoit 
M^tU Vélïit«bfe , il s'éoria xwc enthou- 

;»rtl»té*ît<Èble «angttentflas yeiwt c'eft la 

.;foi .... c'èft'fe^**» * • i • fi*»P*^ 

■»idlé'.-r . i-lto tCBttt . . l'eau de virginité — 
» mais , batt ©iw 1 pouft»ii*oii I* ttt»- 



" fi) le 'méthotffim n*efty«««. iwetçi^ parte»- 
Uere. Les Méthodiftes font pou* la plupart de» Cd- 
Vinites qui ^flent le «le pour lateligiofl à un excès 



I 



Digitized by Google 



Mît ) 

* ver i pév^'itU h^iflié-ti-^è ' fii 

dés initié^ dé ciiivre, qui âyatit été exploitée^ 
font ^6iivérdbi*hiàiiit^iàii^«lk iiii ^)Mt 
dèftiflé aux prifonnîers d'étât. Autrefois Tâfr 
kAhîéà génëraléf Êiifoieinéttrilë^ritttné^à 

qu elle ne voùloit pas p\xùir de mort , pb\Xi 

& la douceur |i|s loix s mais , à mbïf aVU| 
ft ctô^ qu'il èût été ph^ dOât Vi^ fiUrë 
ifldurir fur-le-champ ces inalheareai.^ qu^ 
dé lés cbrïdiinîlél: à, Svbi^- mxe tiioit t^mè 
it crâélle dans ces fou terrains, il eft vrti 
qtte léiib fbnffirànCïcâi Àîdièiit tôti^dmi 
ihinées au bout de <pîèlques inois^ mai* 
nrtné èft éncëté tlro^ lôh^ dAm une pà&^^ 
tion àufli aâreùfe. iniûês bnc été exploit 
téei a^tii^ trè*-Ù>i%it8mï)S5 lés mlttiui^ - 
qui ont creufé au moias un demi-^illé 
au travers d*une montagne, ont pratiqaé 
de grandes cellules qui fè trouvent à virigt 
toifës au-dèfloos dé là fui&ce 5 oh dtfcend 
les prifonniers dans ces tatkbts pûx d6s «f- 
^ecfs de fbupiratfx qui fefvént également 
à leur donner de Tàir ^ & i kur fAÎté fiSèr 



r . . 

I 

i ^ )eur nourritHre jçurnaliere a mais la lumière 

I . M pënecre . prdfique pas* dans cette (ombre 

demeure : depuis le conunencemenc de la . ' 

guerre cette pr^ba fert pour les royaliftes , 
. dans la vue iàas doute de lés faire renoncer 

à leur attachement pour le (buverain , 

^^À^. iorcg: à..reçonnoitre. l'autorité du 

« » ' 

congrès. On m'a affiiré qp'un grand nombre 
d>atr^ux ayoient hé enlevés^e leurs mai^ 
fons^par ordre de raflembjye , &: qu'après 
, W jr^épç *^^?Pf û fur a dép^u^on de 
BBfiS à ; çet ^t., & qui par 

* tH/paç . yepgeaiice ^d4nQn$pi€;n€ infor-*. 
tv^o^s , . U$ . avoient .^té^ :fraînës vers cet^ 
ablm^v où Us ,^eadoi^l la mort au milieu 
dçs ^u^Frances daasr ce tan>^ 

p{|ur.roit . ^ec^ v^r^té Qommer. les cata- 
combes des rgyalifte^ d'après le grand 
nombre «de cmx qui y font emprifoqnâ. 
& de cçux qui y ont. terminé leur malbeu-. 

cenxfcit. ' . 

* • .Gn trouve dans .la .Nouvelle- Angleterre 

ta aûiftialque Von npmn^e le Coubfii cet ani- 
mal agit comme is'il fa voit que fes petits ont 
ËiAS.côfle befoin de là proteâion ; iljes 
* foigpe & ne les abandonne jamais que quànd 

* 
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la mort vient l'enlever à fa famille. Cet anî^ 

mal ne témoigne faniafe îa moindre colère i 
fa femelle , telle provoeatien qa'A puiffe 
en recevoir, Sxempfe aimable & trop peu 
fuivi ! combien la partie de la création^ 
prétendue raifoonabb ne pourroit-feHe pas 
puifer d excellentes lecc^ns parmi les êt!^ 
auxquels «Ife croit fi fiipédeure î . . . 




iETTR E LXXVIL 



A New- York , le 25 Septembre 



Mon cher 



New-Ha ven eft remarguable .par 
fobriquet de têtes de citroûflles que fes 
habitans donnent à ceux de la Nouvelle- 
Ax^eterrr. Cette fingularité efi due; à un. 
code de loix religieufes & très-feveies feit 
dès Iei,comtnenc«ment de la colonie du 

qu poctoiç que tous le&. 
hommes dévoient avoir leurs cheveux cou- 
pés courts & arrondis. Tûite les famedis 



♦ . (m) 

^ Us faifoient couper de notrfe^u , 6^ fou--^ 
Yeaç s %u défaut d'un bonnet , ils fe coë& 
foient 4^nne éçorce de citrouille , pour fo 
§ûre ^ire cette opér^Mon dams la forme 
Çrefçfite, ' • • 
. . J[e ne vois pas de. quelle utiUtë çettQ 
jpouvoit écre à la religion , mais 4 
eâ; ai| moinst CQrtftin qu'elle étoit écono** 
mique , ei^ ce que les cheveux ne fe me-» 
loiënt point ^ &: que les rubans & les. 
bourfcs à cheveux devenoient inutiles. Jô 
fuis cependant tenté de croire que cette 
coutume étoit réellement yenue d'un origine 
religieufe , parce qué , quoiqu'abandonnës 
•& fans frein ^ ces colons étoient cependant 
enthoufiafltes en matiete de retigîon , 8c 
cette méthode de porter les cheveux courts 

. empéchoit ceux qui avoient eu les oreilles 
coupées pour héréûe^ de cacher leur infor- 
tune &ç leur difgrace. 

Nous avons pafi^ pxgs d'une églife^Iituée jCur 
le bord de la mer , qui fut environnée Ùy aeu^ 
dimanche trois femain^.» par des troupes de 
LonglSand, pendant-Ieteippsqu'oncâébroic^ 
l'office : le mini%^ ^ beaucoup de rebelles 
lurent arrêtés* Cgtte expédition cauià un^ 
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vive abrite di^o$ la çoiiffégnàm éfmm, 
penfoii i fa (ûrezé , prenant le premiejf * 

cheval qu'il trouvcut fQu$ & ovain ^ iG» fau^ 
voit à toutes iambe^, pendant que pkGear$ 
nôtres ie; pgurfuivf^i^ni fyx d'autrea 
chevaux. Un des babitans qui denaeure 
près de fégUfe ^. nous a di( ^u'il fen 
plaifam de voir les un^ fuir fut kl chevaux de 

lisurs vflÉfias , qui fynrotoatâpisfeg ma pom.: 
ravoir leurs montures î d'autres chercher ujj: 
ibri dam les fosêta adia^çott^* Lts ÊMnmes ». 
qui n'ayqient d'autre reOburce que le$, 

, larmes , les cris & évaoouiflèoiens » ea 
tirer tout parti qu elles pouvoient j &c comme 
de toute cette, lumeur it a'«ft pas réGiUéi 
le moindre accident , U icene a d4 êtra 
en e0èt des plus riûbtea^ 

Il m'eft iinppi&bl^ de vous exprimer tist 
|oie que nous reflèmimes i nôtres arrivéqr 
à King'sbi^dge. Nous allions nous trouver 
eotjertmenç libves , caf , après avfâr paffë la, 
^axrier^^ aous n étions phu au pouvoir de;i. 

. Américains , &: iufques-là noua fembliopa 
«ncpre douter que aqus . ^uiËûiis recouvrit 
notre liberté* Nous aviona cependant reçiir 
la nûuvdle qu^ om^ iétions échangés. 
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que nous avions obtenu nos p&fifc-rpofts en 

conféquence ; mais nous avions éprouvé 
tant de vicii&tudes depuis que nous étions 
prifonniers ^ que nous n'oûons encore nous 
livrer à notre fatisfaâion ; elle n'éclata (ans 
réferve que lorfque nons nous vîmes près 
de l'armée angloifè. 

Llle de New- York à King'sbridge efl: 
jointe au continent par un petit fbnt de 
bois > le pays qui Tenvironne dk moota^ 
gneux & plein de rochers, La rivière, qui 
fépare Tile du continent , eft une fauve* 
garde contre les invafions fuBites de Tén- 
neml. Les ouvrages qui en défendent le 
paflage font- extrêmement forts , & placés 
fi. avantageufement , qu'une armée feroic 
•taillée en pièces , fi elle entreprenoit de la 
travçrfer^ Ce pofte important, eft à la dif* 
tance de quatorze milles d^ h ville d^ 
New-York. ♦ ! 

On eft fort occupé \ réparer notre flotte, 
à caufe des dommages quùelle a éprouvée 
dans le dernier combat contre les François 
près de 1^ baie de Chefi^Kak. Aufii-côt qfuo 
les vaiflèaux fèront prêts , ils remettront à 
\k VQitç ^iveç UK cor^ çonfidér^bt^Q >h 
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troupes . qui feront commandées par fir 
. Henry Clicoa , afin de Tau ver , s'ils le 
peuvent , Tarmée du lord Cornwallis. Il 
xi'eft p^s poi&ble d'exprimer rempreflèmeht 
que témoignent les troupes de mer & de 
/ • cerre pour cette ejcpédition , principalement 
les premier^ , qui accélèrent les travaux 
avec toute la diligence imaginable. 
: Deux ou troi^jours avant notre arrivée, 
le prince William - Henry y ^toit abordé» 
Il a fait le paffage d'Anglercrre fur le Lion , 
de foixante-quatorze canons, commandi 
par 1 amiral Digby. S, A, R. dépendit à 
terre , & vifita toutes les places de la ville 
& les poftes qui l'environnoient. Dans toutes ^ 
les remarques que ce prinCè à faites , il a 
montré beaucoup de jugement & de faga- 
cité , &c fes obfervations ont ëtë très^judi- . 
cieufes. Il y a quelques jours qu'il accofta le 

• • • • 

lieutenant Bibby de notre régiment , &r lui 

dit : c< Hé bien ! capitaine Bibby , vous êtes 
9» donc du bureau de Tadjudant général } fe 
" penfe queçe pofte doit être lucratif». Bibby 
répliqua : <« )'ai Thonneur* d*aflurer votre 

» Altefle Royale qu'elle eft. mal informée ; 

w toutes les perfoones cjui font daQs c^^ 



» 



» bureau a'on( qu'un fal^ire UeQ mince ».-^ 
Vraiment ! $'ëcrie le prince avec furprife , 
M daa^ çfi ça^ vws devriez partager 
f> profits , des commiflaires Se des maîtres 
t> géaécau^ des cafem^ oai: je vous réponds, 
vque ceuxrd ont des émolomipo; fti£[ifaiif 
a» pour voMS pour eu3( ^. 

La viUe de Nèw-York cft fituée à Tex- 
trémité du iud c^tte^^ i ia fiituatioa 
«ft très-riante , &: oflfe de teus câtés iiQt 
perfpeAive déli#i»fe« La ville «ft prefqu'eiir 
tierement bâtie fur le rive orientale de la 
irvieri^ » à caMfe de la proximité de pori^ 
Beaucoup de rues font plantées d'arbre;» qu| 
a'ëlevant le long des inaifons > les tieniieaK 

à l'abri de Tardeur du foleil , & répandent 
en nfiéme-temps leur ombre fur les pai&ns^ 
La plupart de ces niaifons ^ bâties en bri« 
qnes , font trè&- propres » très r folides » 2c 
oat plufieurs étages ; il y en beauacoup qui 
oiit des balçons fui: le$ toits , tim p^iir y rei* 
pirer le frais dans les belles foirées d ecé , qu^ 
pour jouk^u point de vue 4u port , dea 
côte>. .pppoféeiS. Les toits ibnt couveris e^ 
•lattes ; les rues font pavées & bie» en^r^* 
t^es i mais eUes font pour la |)]upaQ: 
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fon ércoites i il n'y ea que ésxin on traU qui 
foat al|ez larges y la longueur de la ville eft 
d*ttn peu pluA df^iia oiil^e , & fa largeur de 
*la moitié -, fa fituation eft regardée comm^ 
tres-avantageufe 4 la iàncé , mais elle eft 
fujeiie à un grand inconvénient ^ c'eft de 
manquer fouvent d'eau douce. 

On y voie plulleurs édifices publics, dont 
ttè»-pcii mërîceat la peÎM^te» vemanfBés. 
H y avoit a^utrefois deux églifes , la vieille 
OU Féglife de la Tiinnë , & la neuve om 
la chapelle de Saint -r George $ toutes deux 
àoient tiès-grandes , mais la première a été 
détruite parle feu. Autant qu'il eft polfible 
d'en >uger par fes ruines » il parott qu'elle 
avoit été bâtie félon l'ordre gothique. • La 
chapelle eft conftruite d'après nos nouvdfef 

• 

tfgtiie& à Londres, &c eft lituée vis-à-vis 
une grande «place, où (e trouve le pârc 
d'artillerie. Outre ces deux édifices , il y a* 
phifienrs chapelles particulières » dont dent 
ioju. pour les calviniftes koUandois , deux 
, autres pour les Allemands , 8c une chapelle 
pour les François» Il y en a également pour 
ks Luthériens ^ les Presbytériens , les Qnii 
kers^les Acabaptiûies j lesMor^ves^ & uQe 
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fynagogae pour les Juifs. On y voit encore 
une ëcole de charité pour foixante garçons 
& atuant de fiil^ , un hôpital ^ des cafernes 
pour un régiment , Se une prifon tr&s-ferte. 
Le bâtiment de la maiTon-de- ville n'eft pas 
Mffi confidérable qu'il devroit l^tre pouf 
une ville femblable , &: fert aujourdliui de 
corps-de-garde. 

Le fort étoit autrefois quadrangulaire &c 
capablé de porter foixante pièces de canons , 
mais on vient d'y faire ajouter des ouvrages 
très-confidérables 5 c'eft dans l'enceinte de 
cette place qu'eft fituée la maiibn\du gou** 
verneur. Au-deflbus de la fortereffe , il y a 
une banerie de quatre-vingt* dix pièces de 
canan^s , & des cafernes pour deux com- 
pagnies de foldats j dans une petite île op- 
pofée à la ville , on a conftruit ua hôpital 
^ur les mj^telots malades. « 

La rivière du Nord a un peu plus de deux 
milles de largeur jufqu'à Pauius-Heck , où 
il y a une fortification confidérable vis-à- 
vis New -York i mais dans l'hiver les 
vaiflTeaux ne peuvent y mouiller en fureté^ 
parce que cette rade eft expofée à un Vent 
du nord ^ ^ui y amoacelk les glajoxis ^ c eS, 



• 
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^tmiuoi les batimens prëfèretit de fettèf 
l'ancre dans la rivière d'£ft , ce porc étSLUt. 
plus à couvert, quQique plus petit .q«e. 
îautirei * 

La mer , près de NeW^York , produit unè. 
grande quantité d'huitres ^ &c beaucoup d'aur 
très efpeces de poiflbns : les homars ou ëcre« 
vi^es de mer y font extrêmement groifes & s'y. 
trouvent en grande abondance > mais depuis - 
le bombardement à Long liland^ ils ont, 
abandonné çette côte & pas un lèul ne 
s'eft montré depuis : ils font d'abord venus 
fur ces côtes d'une manière fort fingultere^;. 
Tous les homars qu'on mangeoit autrefois. 

• • • 

dans cette île , y ëtoient apportés par les; 
babitans de la Nouvelle-Angleterre dan& di. 
grands bateaux plat^ , car on n'en voyoic 
point ici ^ un de ces bateaux , en trayerfanc 
l'entrée du port à un endroit appellé H^U^' 
Gaies (.Portes-d'£n£er ) qui eft très-Klange^^ 
reux , toucha les rochers qui s'y trouvejat^', 
& fut mis en pièces. Accident fort heuxeux. 
pour les homars, qui fe trouvoient i;endu|, 
à* leur élément &: qui depuis ce tem^. 
avoient beaucoup multiplié dans ces.pa-?: 
rages où Ton en prenoit en quantité ;ufqu'à 



i*épo^mdvi bombardometit , ^ui faAs éoam 
les eflFraya au point d'aller chercher on zrxM 

Ayant parlé d*an endroit qui porte lé 
thtd rcdmitable de Portù-d'£nfir , il éft 
ttès-iufte de vous en donner la defcnption $ 
ce <)m me ierA.d*«iitant plas aifé , que j'ai 
moi-même paâe cer endroit dangereux dans 
Uné tréotmmde'4)de j'ai faite fur Peau avec 
Quelques ^officiers. Nous avions décidé de tèz* 
yfétfkt l'entrée du port pour voir de près cé 
tètrible paâage > nous fortimes de New-York 
^tvSâB dtmt bHfir àfSsz dmcé & prefqu'à la 
iMrée haute f car , dans, toot autre témps:^ 
ce paffage ëcviendfoir iiàpoffible. En moins 
àà deux isaores , hoiifr donblâmes eaciéce* 
liimr tes- Fortes^d'Enfer. On ne peut $ era- 
|iéoli«t>^«àla vue de cci écueils^ deis rap- 
pçlïer W defcriptioh de'Charybde & Scyila; 
la tsigbist de cette entrés ell en cet etidroifc 
d'atïdemi-nriHs j mais le canal eft trè«troit, 
rfsyant gfaoées que quaf ante toifes* d'uni 
hotà à l'autre > Teau s'y précipite avec rapi- 
àai y fis &fnm àiSéi^ dont il 

nrY^ iJti'im feut qui puîflV porter un- vaif- 

fiàtt ttvèe fikrecé; B'trn côté on^ voit des 
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ttionCétu^ de locbes à flôûr d'eiii , dé Vàxxtté 

un gouffire effrayant , formé par un rochei? 

de la farfacd de la met : on nomm^ cet . 
endroit h Pou 11 attire &: engloutit toiti 
les bâcimens qui s'en approchent , 6c qui 
tônt fe frâtafier fur le réfllf qui eft au fend 
A on certain temps fixe de la marée , od 
Tôit ré&« ^ékMuxt avecforie» 8é repotrfle^ 
alors tout ce qu'elle a englomi l'inftant 
auparavant. 

^ Ûn voit encote un autre réf£f de rGchei| 
Cjtïi éH prefiqtte iris^i'Vfe de$ Féi*fe««dTAfer , 
6c que Ton nomme , pour infpiret Ja tet^ 
retff , the éefits fiying part (la pt*td à rirird 
du diable.) Le bruit que font les^ vagues eà 
fe brifant contre ces itrefaéfs , peut êite jxx&c^ . 
ment «Comparé à celui que Êût l'eau lot(c{tfàii 
la verfe fur un fef rougi. Quand les vaif* 
« leau fe ttouveUt attirés vers cet abiine^^ 
leur deftrudion devient inévitable. 

U f a cé^ndaùt d'excellent pilôM qui 

naviguent dans ces endroits dangereux % 
jndis , malgré tofute letir habilité , beaucon^ 
de bâtimens y périflent. On avoit même 
cru avant la guerre^ qu'il écoir itnpo^bk| 



9 



•qu*un grând navire pût y pafler ; maU 
depuis cette époque plufiéurs vSflêaox de 
tranfports-, convoyés par deux frégates, ont 
Mtrepris ce padTage périlleux , 6c s'en font 
cirés avec fuccès< 

Ce qui eft beaucoup t>Iui extraordi- 
aaire, c'ell Tintrépidité avec laquelle ce 
brave marin , fir James Wallace , conduific 
le vaifièau de Sa M^jeBté , ^CExpirknM^ 
de cinquante canons , à travers ce canal 
terrible. * 

Pendant que le comte d'Eftaing , avec 
fies forces fupérieures , ^^étoit mouillé dans 
la rade de Sandy Hook & bloquoit le port 
de NeW^York^ il fit partit quelques vaifr 
féaux de ligne à Textrémité de la partie 
Qnemak de Long Ifland » afin de crôi&r 
. dans rentr.ee ^ & de s*emparer des vaif- 
feaox anglois qu'ils pottrroient fencôntren 

Sir James Wallace croifoit alors dans Tenir 

• • ... 

bouchure \ lorfqu'il découvrit les vaifleaux 
eiMiemis ^ il deicendit dans l'entrée > les 
François Ty pourfuiyoieAt ^ fe croyant iân 
de la. viâoire i ^r James voyant le danger 
auquel^ il feroit expo£^ en livrant le com- 
bat à d^. forces auffi fupérieures ^ plutôt 

que 
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que de voir fon vaifTeau devenir la prbié 
de reiinemi , fe détermina tout-d'un-coùp 
à traverfer les Portes-d^Enfer j cette aâioa 
hardie lui àtdra Tadmiratioii des François , 
qui ne jugèrent pas à proj^os de perfiftei! 
dans leur pouffuité , 6c là tëmëfité de fir 
James » qui furpric également tous lércapi-' 
taines 4^ notre flotté > (ni juftifiée par la 
réuQite &c par la preiTance néceflité qui.. y 
avbit donné liem 

J'ai été ce matin fur la grève pour voir 
partir le b&timent porteur des dépêches 
pour rarnîée de CornwalIis« Tout Téqui- 
page paroiflbît très-contèni d^étré chargé 
d'une miflîon qui ne pouvoit manquej* 
d'être reçme aveC Joie* 

Comiaae ces fortes de bâtimeos font dès 
bateaux décotiverts , ceux qui les montent 
font expofés à bien des dangers lorfqu'ils 
4jot à fairë uhe grande tfaverfee 5 celui 
qui vient de partir à une route aâèz longue 
avant d'arriver à Clierapeaçk. L'intention 
de ces mairins eft de ranger la côte $ màis 
il eft trèS'poflSlbk qu'ils foient fbtivenè jettés 
eii pleine mer » le dernier bateau Semblable 
qui nous a été envoyé par le lord Corn-» 
Tome II* 



« 



"Wallis . avQÎt perdu la terre de vue pendaut 
trois jours» petits .bâtimens (e gâtikn*- 
tiflent aifément du danger de tomber au 
^uvoir de l ennemi par la facilité qu us 
'' ont ' de côtoyer la. terre , attendu qulls 
tirent très - peu 'd eau ï les bateaux qui 
^paît^t entre les deux armées n*ont pas dd 
'grandes rifqueV a cotîrir éicm^ii lorrqu*ils 
^palient au xnjlieu ^e^la flotte firançoife à 
4'eni\?ouchu're de la Chtfapcak. Àdieu , &c. . 



léttr,e\l.xxvjij. . 



New- York , le 30 Otlobre 
X78I. 



Mon CHÈll AMï, 



Quoique X.bng-Ifland Ibft en hotra 
"pôfleffioli 'nôuis fbmmes encore ^l^ppfej 
vers left aux incurlidns conanuéllès Se* 
5Litiéricalns qui en travé-fkit rentrée par les 

côtes .du Connedicut , &: viennent leiile- 
rii^n t ^^dans le deflem de piller les habitans 

&* de faire des prifonnicrs. ,\ . 
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Quand on tray^ççfé la .riviei;e ,4'«ft ^ 
.N«S^-^lÈQr^ii;iiwi.fi4ba^ àiBrool^iajic ^ petit 
Village , qui confifte q&ekiuô -.fiWJLfoiu 
;iépeif^:,fà $£jià» pQn trouve dans ce peçût 
.endroit .Ufte pay^erap ^AXÇi^Uiapte ^ . pû ,l*Qii 

fbmr^ntenipartte dé plaifir.ppqr mangçiî 

gagné confîd4rablçmffit/^d'AïgW .d^^^ 
, cette .guerrci * > w.,.. ,„ , v> ^ 

Qn voit quelque.dîftanCejdetNew-jfork, 
.des fauteurs conûdéj:abks.c)ui.C0miniind9nt 
kviUe» &irttrj«fquell«s on a conftniit qn 
fort régulij^r,^ .avec quatr/s baftipns» Mais 
iLfemitf inlitiie de .faif^e une lénumëratioa 
de tous lesxiuvrages qui ont Àté iaits dans 
cette ilé ^ û iiiflSt qu'ils ignc 

:innotpbiahles ^ £c qwilmt» po&tiùOB i&ht 
très-aVantageufes* Il étonnant que les 
Atx^içaim li»s .aumt .id»ndonnâ» & iaci* 
•'lemcnt , puifqu'ik dévoient /étce .certains 
.que4>ar uae ibmbdaJile.cQndiute ibiificoiMt 
joy igés de cédst NeW-York. 

penft .qpe le génétal. WjiàittgtQîk 
temarquant la terreur .des Américains apc^i 
le combat , & craignant , m iroyatuf jioi 
iroupes les ^ourfuixx^ juTqucs ^^^c i^v^ 



retranchetneils ^ qu'ils ne puûent foutenif 
une féconde attaque , aima liiieux les abaà- 
donner que d^ s'expcfet à voir forcer fes 
lignes , puifque , dans ce -cay , la retraite 

^devenoit impofiible à fes trûupes ^ & la 
deftruâion dé Jbn; armëe: ifté^cabte. - - • • 

f Long-I0aad> eft la plus grande île qui 
fe trouve depui*^ le cap- Etwide au cap 
Sable. Sa longueur eft de cent trente milles , 
& fa largeur, de quinze : c'eftr d'après, ia 
ifocme qu'elle ^ été ainfi nommée. La partie 
fud de Hier. qui bôrde l'océan^ Atlantique 
:€ft baffe, unie , lablooaeufe;, & eft coupée 
d'un grand nombre de larges .baies« Une 

..chaîne de collines, trayerié l'île dans, la 
tepgujeur , .&.roii#efit .de te$ éminences 

^ Jouir de la.vuç d'un océan immenfe , & du 
continent qui s'y joint. / » 

. . La plaine eft parfaitement unie j & pjir 

i un phénomène rare en Amérique j on n'y 

^-voit pas ' un . ieul . arbre. Oa aiUire que le 
fol n'eft pas propre à les produire , ni 

> àucune autre efpece de végétation , excepté 
une herbe de mauvaife qualité & une efpece 
de brouflkilies. . 
Le.folde «fte pUiae eft une terre noire^ 

.... 
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couvèl'te Ide moufle \ deflbus cette tme^^ 

qui eft fpongieufe , Ton trouve une couche- 
de gravier qui abibrbaiit: toutes les fotte$. 
pluies , empêche que les eaux Ae fëjourneuC' 
aflëk long-temps fiât la terre, pour la riendre^ 
fertile ; il s'en luit que l'herbe y croît volon- 
tiers dans les temps, humides ; ^ qu'elle fe* 
trouve bientôt brûlée lorfque U fécherefle- 
arvîve. " ^-"-^'^ — ' "* n - . 

Cette plaine fournit cependant une nour-: 
riture fuffifante à un grand nombre de bêtes; 
à .cornes , moutons , chevaux , &rc. Les-* 
babitans ont eu foin de creu(èr en dîffifren&' 
endroits des abreuvoirs , donc les fonds ^ 
éunt revêtus d'argile » reti^néni plus aifé^ 
ment l'eau de pluie dont ris font uniquement 
remplis. Il eft à remarquer que dansr' coote* 
cette étendue de t^re , on ne trouve pas: 
la moindre (onrce ni le moindre niifieau;.> 
Cette plaine eft dans le même genre que- 
nos communes en Angteterre , n'étant ren-«* 
fermée pai* aucun enclos, &: pce£que inhar 
^ hitée , IT l'on excepte quelques cabarets 
qui y font éubUs pour k commodité des. 
Yoyageur*. 

Texpamerai dvffipkmenti l'inquiétuder 



* 



di>m i^îR^ p&roiflbic a 

dt notre flotte. On avoit Tefpoir que mal- 

jgté le Combat qu'elle aaroic à fomenir côûtr»' 

une force plus confidérablc , à deflein do* 
fe^ frayer un paflage poûr* fècourifr TarnSéd^ 
du lord Cornwallis , elle arriveroit aflêz* 
tôt poiir lui porter des feccfUr^^ mais jo' 

lté puis vous rendre à ^uel point nous' 
fâmes confternés lorfquQ nous vîmes revi^** 
pir cette mên^e flotte , qui nous annonça 
q|Qe l^ûr voyage auioie été fans eflet , atv 

tendu que trois jours avant fon arrivée à' . 
Gbefàpeak ^ l'^armée du loord Cornwallia' 
$'ëtoit rendue aux fprççs réunies de la FraucQ 
St de l'Amérique^ 

.Quand la flotte ahgloife appareilla de San- 
dyhook , le général Washingtoh , par kt 
moyen des flgnaux d'alarmes, en fut informé 
en moins de qaarante-lniit heures , quoi«'. 
qu'il fût alors à une diftance de (ix çentsi 
miiks. Un rebelle, dans New- York; arbora - 
un pavillon bitanc fur le toit de fa maifon ; ' 
ce fignal fut répondu par un coiip de fiifit^ 
' qui fut tiré dans un petit Village x à un miUô 
de notre pofte de Pautos Hodk. Ce'pvemier^ 
foji foçté^éi;^ fit UG ^.ÙtrQ juf^u'içe qu'QCk 
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entendît des figiiaux redoubles qui parvinrent 

finalèiaent aù câmp' de Washington ; &c ce 

lut alors qu'il mit en œuvre tous les moyens 
qu'il' avoir de forcer Tarmée à fe rénHre^ 
prifonniere. Le fecret, ûeffentiel dans quan- 
tité d'occafions , cft^ fur-toîît' indifpeniable^ 
lorfque l'on fait la guerre , pour pouvo r 
exécuter plus fûremént les plans ^qur oi^^ 
été formés: l'indifcrétioa.. xiQusy fut fatale 

*\ "f\ • f r T « 

chans la oonjondtare prélente ce fin: un pàr- 
.tifan des Américains qui , fous le mafque* 
d'un foyaMe , àvértit nos ennemie du dépai^' 
de notre flotte.. Je crois que la plupart des" 
malheurs qu^ont éprouvés les troupes an*" 
gloifes fur le continent , peuvent être attri- 
^bués à des caufes (emblabies*. 

L'armée du lord ComwaHis> faite pri- 
fonnierè ^ eft une perte trop confidérable 
pouf être aifément réparée y un ièmblable 
ëchee doit nécefiàireràent changer tonte' la 
ÊLce des affaires^ Nou& ne pouvons plus 
foûtcntf céttè guéhe ènfïttaquant les Amé^ 
yicains. Nous défehâ?è éfif'tôut ce qui nous 
içiSé 'à^fiiîrér Si la 'Grande - Brètàjgne veut 
abfolumeac fubjuguer l'Amérique^ elle net 
dou "pas tarder i reiiypYet: un renfort con&r 
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défç^U y où \^ malheur arrivé à l'armeç di| ^ 

lord Cornwallis doit être regardé commet 

Je vieos d'arx^er moa pa^ge dans le 

p^quebpt le ^wallon , qui doit faire voîIq ; 
pour rAnglecçrre à la fin de la fennainç. 
pjoçhaii^e. Xc préfère de retourner ^^^çs moa ^ 
pays.jfiMr jua. Içiiibbble bitiineot , ^ met, 
niettrç à bord d*ua vaiflçau dç trapfpojçt ^ 
tpn - feulement parce qu'ils font meilleurs, 
Tuiliers , ^ que l'éqviipage étant plus nom-r 
breux, ils (bat moins expofés à ^tre pris.^ 
A^is foçorç parçe que {qs^ vaiiTea^ux d^ traaf^^ 
*ports (ont en général en mauva|is.état, & 
que leurs fond|s font tj^ès-^gra^és^ par la^.^ 
longueur du temps qu'ils pefteot. d^of |e$ 
rivières , çe. qui . Ic^ rend moic^ c;^pables; 
de réfîfter à la grofle mer 8ç ^ux v^nt^ yuH 
l$ns & impécueuif: 4e ri^yer*^ 
; Comme voilà la dernière lettr&que je vous 
écriifai d^ VA^éK^fP^ > permeue^-moi^ avan^ 
de quitter ppur jamais ce pays , de vous faire 
part de quelqMej, réEe^iç^is fur çeqe m^l;^ 
^eureu(e ]guerre^ 
. <iH W». k Redoute pas. qat i:Aipéri<jue^ 
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Ott ]XK>yen cles fecours qu'elle a reçus de W 
France , ne puifTe un jour ^arveair à cette 
indépendance fi defirée , elle verra quel 
tprc elle seit faite à elle^.a;éme, 6c dans 
quel état de trouble 6c de confufiQn cette 
i;évolution l'aura ei^traînée. Comme état 
tK>uveau , elle doit maintenir ou établir foQ 
çaraâere publiç , & d'après toutes les <;eglei^ 
de ja politique , dk. doit ne point abandon- 
ner ksk alliés^ 

Hélas ! aveugles Américains , le jour vien- 
dra ou vous gémirez de votre imprudence ». 
mais trop tard ! lorfque cette indépendance 
(i vantée fera une fois établie » qu'ils me. 
dilent fi réellement ils le trouvent anfli 
libres qu'ils i'étoient fous le gouvernement 
anglois ! )'en appelle à eui^-mémefi- ; -fi leur 
réponfe n'eH diâée que par la fincérité ^ 
Us me diront qu'ils ne le font pas , mais . 
que peut-être ils le feront un )our« Quand CQ 
jour viendra-t-il î 

Ils/fe trouvent en outre entremêlés dans 
lesi caba.les &: dans les intrigues de cours 
étrangères » qui chercheront ùm doute k 
les affujettir réellement un jour, &: s'em- . 

|^ai'çrQ(it dQ kuts provinces métidionaleis 
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î'ofè prédire qu'avant qu'un demi - fiect» 
ie foit écouté 9 VAmërique aii» recôùii 
la mare-patrie pour implorer une protedioa' 
^u'eHe^âvoit autrefois dédaigné comte là' 
tyraniiie &c les perfécutions de fes alliés. 
dShlbU $ les Américains cdanoltront alôra 
qu'ils étoient heureux avant quç cette rëvo« 
Ibtioîi ait ed lieu , ^ ils fen'ufom qu'ib no^' 
leYont plus. Sans doute alors ils gémiront, 
de leur conduite paflée , ils renfermeroâ^ 
leurs regrets dans un fombre filence ; 8c ^ 
s'ils^ cbnfërveht encore une étihcelle'de leur 
valeur première, ils fecoueront le joug &?' 
jreprendront les armes. Adièï ^ 

. _ — .. 

• l. E T T R £ L X X I X. • . 

' ' A bord paquéBôt te Si^alktei du Per^ 

'•*'"• de Sainte-Mary , aux îles Sotlingues^ 

Mon chèr AMI:, . 

Lë lendemain que nous Rimes arrivés ^ 
lé ford Dulrympïë^, qui étbit chargé des dé<^ 
pêches de lir Henry Clinton ^ craignant qiie^ 
le paquebot ne fpit dâcenu pat 'des >ièQ& 



Qjgitized by 



f 



contraires pendant un temps confidérablë» &c 
defil^m^avec^mpreflimenc'de fitire remettre^ 
des paplérs qui ^ toient d'une ù grande con- 
féquetice pour la nation , loua un bateau de* 
pécbeurs. Malgté un vent très-^fort , une^ 
mer orageufe , è<: qu'il vît les ennemis tour 
autour de lai , animé de Tamour du bien 
public il oublia toute autre confidération < 
& jufqu'à fa propre (ùmi » & aéo^pagne 
du comte de Lincoln , pafïager à bord du 
même paquebot , ils firent voile de cette 
place. Nous les vîmes partir d'iine ehftïnehcè^ 
qui eft dans cétte île: la mer étôit & futieufa^ 
que tout le monde craignoic qu'ils ne puflTent^ 
jamais atteindre lés rivës de TAiigléterre.^ 

' On fait voir aux étrangers qui abordeht 
dans cette Sle Upfaice oû fiit trouviéie flMps'^ 
du fameux amiral firCloudefley Shovel, après- 
ion naufrage dans l'année 1707; C'eft dans^ 
une petite anfe , nommée Porthelisk , près' 
d'un endroit connA^fousHe nom des Toimcns»' 
' La tradition aflure qu'il fut trouvé nud , & 
que cb qui le fif^recoiànbltre pour l^ind^ 
fut un portrait de la reine fa fouveramq qui 
étoit attaché Ton col > 6c fon nbm'gravé^ 
•fur le revers de cette mignature. * 



('^6 y 

Il fut enterré dans un banc de fable 
qm étott tout prës de l'endroit où fqn ca- 
davre avoit été trouvé. Son tombeau me 
fit fouvenir de l'argument dont fe fevc Ar« 
cjiitas pour implorer U fépuUure ^près £k 
mort. ' . • 

Ai ni nauta , vags ne parce maligous areiiaii^ 

. Offibiis A çyi4 inlnimaio ^ . 
PartifiilaiTi daee. 

^ar. Oi. XXVltl. Lib. Lih. L 

L'hiftoire nou3 apprend que le çorps de 

cegrand hpmnie fut exhumé daus 1^ fuite, fie 
porté à rs^bbay^deWeftminfter : cependant 
on voit encore une petite foJe fur ce b^nç^ 

Fulvem exigul parva munera. lbid% ' 

^ Ces Uéê font dtune grande utilité en temps 
de guerre , puifqu'elies offrent un afyle aux « 
vftiflèaux marchands qui , fans cette ref-^ , 
fource , feroieot obligés d'être ballotés daim 
le canal par les vents contraires , & expoféi/ 
à être pris par les. ennemis^ . . 
. C*eft on. grand inconvénient qu'il n'y a^t 
pas de paquebot établi entije ces Ues & l'Aiw 
•gkterre. Je fuis fur que cette commodité 
publique ferott très^lucrative » car , peodiiD^ 
U court fejour que nomy fia^Qs, oadonoiai 
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à nôtré (Capitaine un paquet de léttres aufU 
conlidérable que celui qui lui avoit été 
confié à New-York. , ' 

Vous aurez peiue à ctoire que voilà dix- 
fept femaines qu'ils iVonc eu auciine nou- 
velle d'Angleterre : un retard ii iCoaûdërable 
dans les correfpondances doit être extrême- 
ment préjudiciable au commerce. Si ces 
infulaires avoient feulemept un petit vaif-* 
feau d'environ quarante tonneaux , deftiné 
à aller &c venir alcêrnativemeht quand le 
vent le permettroit *, je crois que non-ièule* 
ment il fe défrayeroit par le fret &c les mar- 
chandifes qu'il pourroit tranfporter , mais 
encore que les propriétaires feroient un 
bénéfice conlidérabb. 

Les habicans nous ont parlé de Isuj^oC- 
. Qté qu'il y auroit pour eux d'avoir une firé-* 
gâte (tationnée dans leur rade , attendu que 
depuis cette guerre un Cumr .firançms eft 
venu dans ce port , afin de couper les câbles 
des bitimens en rade , mais appercevant 
une frégate qui etoit mouillée , le Cutur 
fit force de vo\les & gagna le large. Dq>uis 
ce temps aucup autre vaifleau n'a , paru 
daos ces parages , croyant fans dopte 



Digitized by Google 



.ftadoo. . 

Les vènts ëtant deyet^Qs ikvofidbles ^ |e 
- capitaûie ,a ^çkx^ . pajQCa^Qfs .^p venir à 
-bord. Je n'ai plus quelle tçmps. 4e yoqs.diie 
.adieu»:&c 



..- iLE5r T R E*:LXXX. 



.f ^ovUi , le .i{ Qiapiiiê ^ 

• 1781; 



M 



OH CH^Klt AMÎ5 



Nous quittâmes hier Taprès - midi lel 
tles Sôflingues, Âr nttfi-iûititiMS amvÀ.i6i 
*à une heure du matin. Il eft inutile.de.vou& 
l^rler de l'exe^ de ma joie en revoyant to^' 
^ paCfie après une abfence li longue^ 

Nous avons appris qu'après une ^traverfëo 
très-*danger^ufe , le comte 4^ Lincoln & le 
-locdl^tilrymple étoient ttméê iains 6t ÙLufé 
•à Penrance ^ pon fans avoir été .(^ien .psès • 
' é^tte pris par un cutter jFranç6is« Il y a trcrit 
-jours^ qu'ils ont paflë par cette ville ^pour^ 
fendfe^-Loodrfs. 
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* Le comte de Lincoln reçut une- nouvelle 
bien trifte . qui lui fuc communiquée d'unci 
ma,aiere auflî inconfidérée que frappjaijte^ 
Tandis qu'U était à changer de chevaux » im 
corbijiard fortoit de là même auberge, & al- 
loit prendre également la route deLondres : je 
comte demanda quelle écoic la perfbnne que 
l'on envoyoit de cette manière i & ayant fu 
^ue le more avoic été ^inené dp Li&bqnn^ 
dans un piiquebot > fa curipfité .& fes craint^ 
augmentèrent à un point difBcile à décrire. 
Il ne fut que trop tôt informé de la vérité» 
& il apprit que ce cadavre étoit celui du 
lord John Felham Clinton ^ fon frère , qui 
ayoit pane dans le Portugal dans refpoic 
de rétablir fa fanté» Vous pouvez concevoir 
d'après ce que vous éprouveriez ea ^reil 
cas , quel a dû être le chagrin du comte, 
lorfqu'il apprit cette affligeante nouvelle % 
x?étoit le corps inanimé d'un. frère Chéri » 
qu'il brûloit de ferrer .dans Tes bras , 6c qu il 
fie devoir plus revoir, - 

Une choie finguhere , c'eft que le jour 
i|ui précéda notre arrivée aux Sles Sorlin» 
gues , & pendant que nous fuivions un vaiA 
4eatt qui (aifoit rout« devant ootti^ le comt% 



( 4/û ) 

de Lincola témoignoic beaucoup d'inq^ié-^ 
tude au fujet de fon frère t parce qu'il y avoit 
plufieurs mois qu'il n'avoit reçu de fes nou- 
velles . il dit avec uri aittrès-morné î * Peitt- 
» être eQrecevrai-j6 par lé premier paquebot)^; 
& il fe trouve que ce bâtiment que nous avoiis 
apperçu écoit précifëment celui de Lilbonne^ 
qui rapportoit le corps 

Paî rempli la promefle que je vous ài 
faite à mon dépârr d'Angleterre-, de faiflr 
toutes les occafioUs de voul donner de mes 
nouvelles j cette 

notre torrefpoddance. Permettez-nloi, avadt 
de la terminer , réclamer encoré votr'e 
indulgence pour les fautes qUi ont pu s'y 
gliflêr , ^ ^ ^^^^ demander la continuit- 
éoa dé cétte amitié dont vous n'avez juf-^ 
qu ici celTé de me donner des marques. 

Votre Ami* 

fin du ficond & dcrniir Folumê* 
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